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PRECIS 


SUR 

LES  EAUX  MINÉRALES 

DE  PLOMBIÈRES; 

UTILE  AUX  MÉDECINS  ET  AUX  PERSONNES  QUI  FREQUENTENT 
CET  ÉTABLISSEMENT  THERMAL. 


ty/S.  r/e  ,^/o?n/re^rej ^ 

D.  M.  P.,  MÉDECIN  D’UN  DES  COMITES  DE  BIENFAISANCE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS,  etc.; 


SUIVI  D’UVE  NOTICE 


SUR  LES  EAUX  FERRUGINO-GAZEUSES 


DE  BUSSANG; 


Ce  uteiite  * 


ET  DE  LEUR  ANALYSE  RECENTE^ 

PAR  M.  BARRUEL, 

CHEF  DES  TRAVAUX  CHI3IIQUES  A LA  FACULTE  DF.  MEDECINE  DE  PARIS, 
MEMBRE  DE  PLUSIEURS  SOCIETES  SAVANTES,  etc. 


PARIS  , 

ROUEN  FRERES,  LIBR.CIRES-ÉDITEURS , 

RUE  DE  l’ÉCOLE-DE-MÉDECINE  , N^  l3; 

MÉMER,  LIBRAIRE,  PLACE  DE  LA  BOURSE. 

A BRUXELLES  , 

AU  DÉPÔT  DE  LA  LIBRAIRIE  MÉDICALE  FRANÇAISE* 
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/SR  N' 


V M.  LE  BARON  ALIBERT, 


PREMIER  MÉDECIN  ORDINAIRE  DU  ROI,  MÉDECIN  EN  CHEF 
DE  l’iIOPITAL  SAINT-LOUIS  , PROFESSEUR  A LA  FACUL- 
TÉ DE  MÉDECINE  DE  PARIS,  MEMBRE  DE  l’aCADÉMIE 
ROYALE  DE  MÉDECINE,  INSPECTEUR  DES  EAUX  MINÉ- 
RALES d’engiiien-les-bains  , etc. 


A.  GROSJEAN 


1 


\ PEIVE 


CO>'SF.lLEEI\-MÏ-:i)ECIN  ORDINAIRE  DU  ROI,  mZ-DECIN  DKS 
/•PIDÉMIFS  , I>’SPFCTFL’R  DFS  FAUX  MIx/a\AFFS  DF 
PLOMRi1a\FS  FF  DF  RUSSAXG  , MFMRRF  DF  PLUSIEURS 
SOCIFXis  SAVAXTFS  , ClC. 


A.  GROS  JE  A\. 


inii:FA(:E. 


/ 

L’Elablissemeiit  thermal  de  Plombières  est  sans  con- 
Ireditrun  des  pins  intéressans  que  possède  la  France," 
les  soins  qiba  apportés  le  Gouvernement,  depuis  une 
douzaine  d’années,  atout  ce  qui  pouvait  augmenter  sa 
|)rospérité,  joints  à la  haute  renommée  dont  il  jouit 
depuis  des  siècles,  en  ont  fait  un  des  plus  remarqualdes 
en  ce  genre.  Quelques  améliorations  et  quelques 
perfectionnemens  que  les  progrès  des  sciences,  des 
arts  et  du  goût,  ont  rendu  nécessaires,  le  place- 
ront sans  doute  un  jour  au  premier  rang. 

Pour  l’observateur  des  phénomènes  curieux  de  la 
nature,  il  est  une  source  féconde  d’observations  et 
de  méditations.  Sous  le  point  de  vue  politique,  il 
est  remarquable  par  l’heureuse  influence  qu’exerce 
une  administration  sage  et  prévoyante  sur  l’aisance 
et  la  prospérité  d’un  pays  qui  n’a  que  ce  seul  moyen 
de  fécondation  dont  l’a  doué  la  nature.  « Les  eaux 
» minérales,  a dit  le  savant  professeur  Alibert,  sont 
» une  branche  de  prospérité  vers  laquelle  doivent 


» se  dlrif^er  loiites  les  tdrccs  actives  des  iiidustvles 
a iialioiiales.  Otte  l)raiiclie  ollre  une  carrière  aux 

))  spéculations  utiles' 1 i^tat  doit 

» s’en  servir  couuue  d’uii  iiioycui  pour  (généraliser 
» scs  ressourc(‘s.  » Au  milieu  d(‘  tout,,  riuimanilé 
u’y  perd  aucun  de  scs  droits  ; de  noiid^rcux  malades 
vieuuent  cl]a([ue  aimée  y laisser  une  partie  des  maux 
qui  euq)oisoimai(‘ut  leur  existence  , et  les  rendaient 
à charge  à eux-mémes  et  à la  société.  « 11  importe' 
» encore  de  considérer  les  eaux  minérales  sous  un 
» autre  point  de  vue  : ces  établissemens  sanitaires  m* 
» sont  pas  uni({ucment  destinés  à relever  une  natuiv 
» soudrante;  ils  procurent  une  distraction  salutaire' 
» presepie  te)ujours  favorable  à rexiste'iice;  ils  au(;- 
» mentent  battrait  de  nos  relatieins.  ieâ,  les  malaele's 
» conse)lent  les  malades  j les  conversations  qui  s’y 
» tiennent  s’entremêlent  souvent  d’une  multituele  ele 
sentimens  aqréables.  On  y contracte  dexs  liens  epii 
» innuent,  epielepiefois  sur  la  elestinéc  humaine.  Le's 
))  eaux  minérales  emt,  surtout  pour  avanta(^e3  ele  l’aji- 
))  proedier  toutes  les  conditions.  Dans  un  beu  em  1 em 
))  se  renel  pour  (guérir  em  soula^qei'  eh's  misères  cemi- 
» munes,  la  vanité  ne  calcule  plus*  l’orqiieil  saeloucit, 
))  les  opinions  memes  se'  rememcilient . » (Abbert..  ) 
Outre  le  proeiiiit  du  lerma(p'  ele'  1 établisse*me*nt,  , 


» 


(jiii  appartient  au  Gouverneineiit  ^ et  se  nion(,e  à 
10,000  francs  par  année  ^ il  faut  considérer  que  les 
élrane^ers  (]ui  ^ an  nombre  de  plus  de  huit  cents  ^ 
année  commune^  viennent  faire  usage  des  eaux  ^ y 
laissent  des  fonds  qifon  peut  évaluer  à plus  de 
2^0^000  francs  qui,  comme  on  peut  le  penser^  ré- 
pandent l’aisance  parmi  les  propriétaires^  presque 
tous  logeurs^  et  soulagent  en  meme  temps  la  misère 
du  pauvre;,  en  grand  nombre  dans  la  contrée.  Le 
digne  pasteur  du  lieu^  M.  Mallioli;,  connu  par  sa 
charité;,  est  toujours  l’interprète  du  malheur  près  des 
étrangers^  et  remplit  ce  pieux  devoir  avec  un  zèle 
au-dessus  de  tous  éloges. 

Cette  inlluence  salutaire  s’étend  au  loin  par  les 
communications  et  les  rapports  fréquents  que  néces- 
sitent les  besoins  sans  cesse  renaissans  de  la  consom- 
mation. Les  faits  recueillis  par  M.  le  docteur  Doin  , 
feront  connnaître  positivement  toute  l’importance 
sociale  des  établissemens  thermaux. 

De  tous  temps  les  eaux  de  Plombières  ont  été 
en  grande  réputation.  Des  personnages  illustres , 
des  écrivains  célèbres^  les  ont  fréquentés  à différentes 
époques.  Leur  plus  grande  illustration  se'  rapporte 
à la  fin  du  siècle  dernier  sous  l’inspection  de  feu 
iM.  Deguerre,  et  sous  celle  de  M.  Martinet;  au  com- 


1 1 UMlCOllK'll  1 <lt*  (‘t‘  Sl(*clo,  SOUS  (it*  mou 

IMoiuhuu-es  \it  aussi  sou  séjour  s’cuiihellir  dt?  la  piv- 
si'iico  (lu  la  li'iimu*  du  coïKjuéi'aiit  dt‘  l’f'uirojx' , avoc 
louto  la  iiKjdostK'  d(î  sa  ^^loircu  Plus  tard  , a uikî 
('‘|)0(|U(*  iiou  moins  (‘liort‘  a la  France',  cot.l(‘  Iumimmisc' 
cité  salua  de  ses  acclamations  S.  A.  J\.  Mousieui’  , 
comte  d’Arti/is,  et,  enlin,  i’amiée  d(‘ruier(‘,  S.  A.  il. 
madame  la  DaupliiiK' , (jui  dal[pia  visiter  l’établisse- 
ment lors  du  vovarje  de  S.  ]\1.  Charles  \ eu  Alsaci*. 

De  tels  souvenirs  ne  peuvent  s’ellaccr  de  la  im*- 
moire  des  Jdomhériens.  Ils  sont  eu  [général  d’une 
ol)li(^eance  et  d’une  probité  rare,  mais  tr'es-causeurs ; 
on  sait,  (pie  c’est  assez,  le  défaut  de  tous  les  babltans 
des  petites  villes,  plus  occujiés  d(\s  alïairc's  (‘t  de  la 
réputation  d(;s  autres  (pic  des  leurs  [iropres  j bien 
sot,  au  reste,  qui  attache  à tous  (‘CS  commérasses 
ridicules  plus  d’inqiortaiicc  (ju’ils  n’en  méritent  , 
mais  [)lus  sot  encore  est  celui  (pii  ne  (lédai(sne  jias 
de  s'eu  faire  un  appui  s il  est  cependant  bon  d’en  être 
préNenu  afin  de  se  ti^iur  en  contre  leur  ui- 

iluence. 

Au  surplus,  ce  traité,  (juoiipie  de  peu  d’étendue, 
renlérme  beaucoiq)  d’autres  préceptes  bons  à suivre. 
Il  est  é[s^deinent  intérc'ssant  pour  l(‘s  im*(lecius  (‘t 
pour  les  monde  : il  i’all  (V)miaître  aux  uns 


(jui  ii’oMt  souvent  ([uè  des  notions  incomplètes  sut 
les  eaux  minérales  en  général  ^ les  propriétés  physi- 
(|ues^  chimiques  et  thérapeutiques  de  celles  de  Plom- 
bières;, leur  effet  sur  Féconomie  animale^  le  puissant 
secours  dont  elles  peuvent  être  dans  les  maladies 
chroniques  J et  la  ressource  quelquefois  merveilleuse 
([iFelles  offrent  dans  quelques  cas  désespérés,  et  qui 
souvent  ont  résisté  à tous  les  efforts  de  Fart.  Tous 
enfin  pourront  y puiser  quelques  vues  utiles  sur 
Fempioi  méthodique  de  ce  moyen  curatif  si  an- 
ciennement usité,  si  justement  apprécié,  et  sur 
Fimportance  à la  fois  politique  et  médicale  de  cet 
établissement  thermal . 

Parmi  le  g^rand  nombre  des  observations  cliniques 
(jue  j’ai  rapportées  à la  fin  de  ce  Précis^  il  est  peu  de 
mes  lecteurs,  j’en  suis  assuré , qui  ne  seront  conduits 
à faire  cpielques  comparaisons  ou  à trouver  quelques 
anaioqies  : puissent-elles  faire  renaître  en  eux  un  es- 
poir qui  peut-être  les  avait  abandonné  , et  que  la 
médecine  saura  mettre  à profit  î 

iVéanmoins  Fm^ae^e  de  ces  eaux  a essentiellement 
besoin  d’être  diri^qé  par  une  main  habile  et  exercée; 
aussi,  qrand  nombre  des  personnes  ([ui  viennent  à 
Plombières  sont-elles  recommandées  à mon  père  par 
leur  médecin  ordinaire,  et  souvent  même  chargées 


( 'i  ) 

pour  lui  d’uiic  nuücu  anslliiùo  à juU-r  un  grand  jour 
sur  l’ùtat  antérieur  ol  aeluoi  de  la  ina-ladie.  Les  iii- 
Irigues  devant  lestpielles  (Jiit  dû  céder  les  Mngl-cin(| 
ans  de  praliiiuc  thermale  <le  mon  père,  n’ont  pu  l’é- 
loèmer  de  Plombières  pendant  la  saison  des  bains,  ni 
liilerroiiiprc  ses  rapport, s avec  les  praticiens  les  jilus 
honorables  de  la  jirovince  et  snrloiit  de  la  capilah*  , 
(pii  ont  à prémunir,  eu\  et  U'urs  nialaties,  conti(‘  1 1- 
^niorance  et  le  cliarlatanisine  , iléaiix  les  plus  a iv- 

I J 

douter  et  toujours  les  jdus  communs  dans  la  sociele. 


TRAITE 


SUR 


LES  EAUX  MINERALES 

DE  PLOMBIÈRES. 


CHAPITRE  r'. 


TOPOGRAPHIE. 

La  petite  ville  de  Plombières  est  éloignée  de  cent  cinq 
lieues  de  Paris  , située  aux  confins  de  l’ancienne  Lorraine 
et  de  la  Franche-Comté,  dans  les  montagnes  des  Vosges, 
sons  les  24°  12'  de  longitude,  et  47^^  ^2'  de  latitude. 

Ces  contrées  sont  fécondes  en  eanx  minérales  , tant 
chaudes  que  froides;  celles  de  Luxeuil  et  de  Bains  n’en 
sont  qu’à  quatre  ou  cinq  lieues;  plus  loin  , celles  de  Bour- 
honne  , de  Contrexéville  , de  Bussang;  il  y en  a en  outre 
lin  grand  nombre  d’autres  moins  connues  ou  inusitées. 

La  population  de  cette  commune  est  d’environ  quatorze 
à quinze  cents  individus.  Quant  h l’étymologie  du  nom  de 
Plombières  , j’avoue  Iranchement  que  je  ne  la  connais 
pas  , et  que  je  ne  me  chargerai  pas  de  l’expliquer  ; cha- 
cun adoptera  ou  bâtira  à ce  sujet  quelle  hypothèse  i! 


1 


vomira;  mais  11  Imi-orlr  daxaiila^c  ,!<•  fixer  l’atlenlion  sur 
sa  sltnalioM  ,1.‘S  plus  euri, Mises,  et  .les  plus  pillures.p.es  au 
liuid  d’un  vallon  exlirmeni.Mil  resserr.'i  et  snn.env  dans  la 
direction  de  l’est-nord-.-st  à l’.iuest  , et  .lont  r.'d.'vatu.n 
est  de  deux  cent  trente  toises  au-dessus  du  ni  veau  île  la 
mer.  I.a  cri'le  d.'S  montaeues  de  roches  |irnmti\es  ipii 
l'ornienl  ce  vallon  el  le  dominent  de  trois  cent  cimpnnite 
à ipiatreeent  cin.piante  pieds, est  i n parti.' dt'conxerl.', mais 

l.Hijours  tapiss.'e  de  v.'idiire.  1 n torr.'iit  , .pi’on  ni..' 

rKaiigromie  , .p.i  , ^U'ossi  par  l.'S  pliii.'s  , .levl.'ut  sonv.-nl 
lin]).'>tuenx  cl  a causé  de  l'ri'i|Ui'nti'S  inondations,  l.'  par- 

conrl  ilans  tiiiil.'  sa  loiipmi'iir. 

I.’aspecl  intérieur  île  la  ville  est  assez,  agri'-aldi';  toiit.'s 
1, 'S  maisons  , an  iioi.ihre  .le  trois  c.'iits  l'miron,  y ont 
|,l„s  de  .leux  éta-es,  s.ml  .'ii  général  propr.-s, 
commo.les,  orniVs  .l’nn  lialcon,  et  pr.'S.pi.'  to.it.'s  grou- 
p.'i'S  à rentour  il.'S  étahlissi'ini'iis  tlii'i'inanx;  les  plus  éloi- 
gii.'i'S,  ipii  sei'M'iil  an  log.'in.'iil  di's  haigiieiirs  , n’en  .sonl 
pas  à plus  lie  c.'iit  jias  , ce  ipii  est  d’un  très-granil  avaii- 
tag.',  l't  l'acllite  l.'S  l'xi'rcices  tlii'niiaiix;  li's  voitures  ii’.'- 
tanl  pas  en  usage  |.ar  la  raison'  même  du  p.'U  de  distanc.' 

parconrir,  le  s.'iil  moyen  .1.'  transporl  usité  dans  l.'S 
cas  .pii  l’exigeiil,  l'sL  la  gotlil.pie  chaise  îi  porteur. 

Outre  l.'S  maisons  particullcr.'S  oii  logent  h'S  étrangi'i's , 
il  y ailans  hi  ville  plusli-urs  Imli'llerles Irés-hii'ii  ti-nui's, .'litre 

a.i'tri's,  c.'lles  de  l’Ours  et  .le  h.  'r.'te-d’Or ,'  mais  on  n’y 
di'.scenil  oi'.linairi'inent  ipie  pour  pi'ii  .1.'  l.'inps,  en  atten- 
dant ipi’oii  ail  trouvé. à se  caser  cimvi'iiahlemi'iit. 

L(*.s  \ciils  nord-i'sl  ol  sud-ouosl  sont  C(‘ux  fjni  it 
Jjn.'iit  1.'  plus  hahitn.'lleni.'nl  ilans  la  valli'.'.  I.a  t.'mp.'ra- 
Pii'c,  y est  trè.s-varlalde,  l't , l.onr  cette  ral.son  , les  étran- 
gi'i's  ’.loivenl  apporli'r  la  plus  grande  attention  dans  la 


( 5 ) 

manière  de  se  vêllr  ; car  dans  le  milieu  du  jour,  lorsque  le 
ciel  est  serein,  la  chaleur  est  excessive  el  comme  concen- 
trée dans  un  loyer  , à cause  delà  rcvcrhéralion  des  rayons 
solaires  par  les  montagnes.  Le  malin  , avant  que  le  soleil 
ait  pénétré  dans  les  rues,  et  le  soir,  immédiatement  après 
sou  coucher,  la  hrise  qui  s’élève  alors  rarraîchit  considéra- 
hlement  la  température.  Lorsqu’il  vient  è pleuvoir,  elle  s’a- 
halssc  subitement  aussi , et  devient  même  très-froide  et 
très-humide,  si  la  pluie  continue  pendant  ({uelque  temps. 
Cet  abaissement  subit  est  du , comme  on  le  sait  , à l’é- 
vaporation de  l’eau,  qui  ne  peut  avoir  heu  que  par  sous- 
traction du  calorique  nécessaire.  Or , les  surfaces  sur 
lesquelles  elle  s’opère  , étant  nécessairement  très-étendues  , 
h raison  de  leur  multiplicité  dans  les  montagnes , le  re- 
froidissement qui  en  résulte  doit  être  très-marqué.  Très- 
souvent  , le  thermomètre  de  Réauinur , après  avoir  été 
à 26®,  28°  et  même  29®,  est  tombé,  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures,  à i3‘’,  i5®  et  17®,  dans  le  fond  du  vallon. 

Les  eaux  minérales  de  Plombières  sont  de  deux  sortes, 
les  unes  froides  et  les  autres  chaudes. 

Des  froides  , l’une  est  ferrugineuse  proprement  dit  ; 
les  autres  sont  dites  savonneuses.  Trois  sont  particulière- 
ment en  usage  dans  le  traitement.  J1  existe  en  outre 
d’autres  sources  d’eau  commune  en  abondance. 

Les  chaudes  sont  en  assez  grand  nombre  , et  ne 
peuvent  guère  être  énumérées  d’une  manière  bien  positive; 
cependant  on  peut  les  porter  h quatorze  environ.  La  plus 
élevée  ne  sourd  pas  a plus  de  quarante-huit  pieds  au- 
dessus  du  torrent , au  milieu  duquel  il  s’en  trouve  en 
même  temps  une  très-chaude  , et  il  est  à remarquer  que 
les  plus  élevées  sont  les  plus  tempérées. 

Elles  sont  presque  toutes  destinées  à alimenter  les  éat- 


I. 


Llissoniens  do  bains;  qiiobjiK's-iiiios  sorvt'iil  à la  boisson, 
oncoro  n’c'st-co  pas  (rmu'  iiiaiiioi'o  (‘\cbisi\o.  A Tt'xooption  do 
oollos  du  C nœi flæ  v[  do  lidhi  (1rs  Dainrs^  pai'iiii  losobaudos, 
la  j)liipart  no  sont  pas  ('iiij)loyd(*s  à bnir  d<*^i-ô  do  obalour 
natiii'(‘llo;  (dlos  sont  rôpai'tios  dans  dillbi'ons  ôtablissonions, 
ol  loinpdrdos  l’inu*  j)ar  ranlr(‘,on  par  lo,  rcd’roidlssoijionl  na- 
tnrol.  Dans  obacjno  bain  on  bàliiiK'nl  , il  v a niu*,  on  j)ln-- 
sionrs  ])lsolnos  pour  b's  d(Mix  s(‘\(‘s. 

La  soni’oo  du  (irand-Baiii  osloollo  cpii  paraît  avoir  ('*td  la 
pins  anoic'nnoiiKMit  coniiiK*,  (‘t  cpii  s(“r\ait,on  grande  j)artl(‘, 
h aliiiK'ntor  los  bains  construits  j)ar  l(‘s  lioinains  sons  lo 
ro^no  dos  doi’ni<‘rs  (*ni|)(‘r(Mirs.  On  a (b'^ooiiAort  à dilb'n'ntt's 
dpo(jiios  d(\s  vosti'i’os  d(‘  bon*  anticpu'  domination  dans  ootto 
j)artio  (1(‘S  (ianlos,  <'ntr(‘  antr(‘s,  d(‘s  insoi  iptions  , dos  oba- 
pitoanx  , d('S  tronçons  d(‘  ooloniK's,  ('t  pai'ticnliorcmKmt  dos 
môdaillos  do  dillbiMms  indtanx,  aux  (‘lbgi(*s  do,  ('csdv-ylii- 
^uste , d('  i\6r<)7i,  d(‘  J rsjxisien  .,  v\(' . , dont  <!;rand  nombre: 
s’ost  d^ai'é  (mtr(‘ I(‘S  mains  (b*  dillôrontos  p(‘rsonn(‘s  ; (Lan- 
tros  font  onoor(‘  partie  d(‘  la  bolb*  colb'ction  dos  anticpiitos 
an  miis(*(‘  (Ff^pinal , cliol-ll(‘n  du  dc’partoimmt. 

fa\s  Inondations  fiabpiontf'S  rpil  ont  <m  lion  à Plombiorfvs 
ont  onloni  r(‘S  rninos,  ('t  il  (“st  pon  db'iidi'oits  on,  on  Ibnil- 
lant  à six  on  biiil  j)iods , on  nbm  tronvo.  dos  fiai^mons.  Kn 
])lnsi(Mirs  (mdroits,  on  roncontro  dos  conob(*s  d’on  oimont 
oxcossivouionl  dur,  (jnbm  iK'pont  briser  (pibm  y laisant  jom'r 
la  mine. 

Je,  commoncorai  la  doser! pt ion  d(‘S  dilborons  otal)Iisso- 
mons  ])ar  colle,  dn  bain  situé  b‘  prcmiior  h Ib'st  , vers  la 
partie,  la  moins  bass(',  de  la  nie,  ponrsiiivant  snceessivo- 
ment  à Fonost  pour  les  snivans.  J(‘  sc'rai  le  pins  snceincl 
que  jiossibb',  mmi  bot  <'*tanl  moins  la  tojio^rapbii*,  (pie  la 
tliorapentifjne. 


Bain  des  Dames,  ainsi  nommé  parce  qu’il  apparie 
nail  aulrelois  aux  dames  du  clia])ilre  de  llerniremonl;  à la 
révolution,  il  est  devenu  proj)riélé  particulière  , mais  sou- 
mis néanmoins,  comme  les  autres  élaLllssemens , a 1 in- 
spection. 11  est  composé  d’une  piscine  demi-circulaire,  à 
qui  peut  recevoir  une  vingtaine  d’individus,  et  d’une 
seconde  ])lus  petite  et  beaucoup  plus  chaude,  de  deux  ca- 
binets de  doLicbes  , et  de  trois  grandes  salles  dans  lesquelles 
sont  rangés  un  certain  nombre  de  baignoires.  La  tempé- 
rature de  la  source  est  à 42“  R.  Elle  sort  d’un  massif  de 
ciment  posé  sur  le  roc,  où  elle  est  encaissée,  par  deux  cou- 
lans  en  fer,  dont  l’un  fournit  120  litres  en  i5  minutes  10  se- 
condes, l’antre,  7G  litres  dans  le  meme  espace  de  temps.  La 
maison  qui  y est  attenante,  et  fait  partie  de  la  même  propriété 
(à  j\L  Parlsot),  peut  loger  un  certain  nombre  de  personnes; 
c’est  celle  qu’affectionnent  particulièrement  les  Suisses. 

Le  second  bain  en  descendant  est  le  Bain  des  An- 
ciens, autrement  dit,  des  Pauvres  ou  Grand-Bain;  c’est 
celui  le  plus  anciennement  fréquenté,  et  qui  paraît  même 
avoir  été  formé  des  restes  d’iin  bain  antique  qu’on  suppose 
de  construction  romaine  , dont  l’étendue  devait  être  con- 
sidérable , de  forme  carré- long,  pavé  en  larges  dalles  et 
garni  des  deux  cotés  de  quatre  gradins  pour  y descendre. 
La  partie  existante  encore  actuellement  a cinquante-quatre 
pieds  de  long  sur  trente  de  large  environ,  dans  œuvre;  elle 
est  garnie  des  deux  cotés  , dans  toute  sa  longueur,  de  ca- 
binets de  bains  et  de  douches,  dans  lesquels  on  commu- 
nique par  un  corridor  étroit.  La  moitié  du  côté  du  midi  est 
réservée  pour  les  .malades  de  l’hospice;  quinze  peuvent  s’y 
baignera  la  lois  dans  une  piscine  à deux  compartimens.  La 
voûte  de  ces  cabinets  est  construite  avec  des  dalles  en  pierre, 
et  forme  une  terrasse  qui,  du  côté  du  nord,  se  trouve  au 


ilivl'aii  (le  la  riu‘,et  (l(‘  raiitr(*,i\  trois  pieds  et  demi  du  sol  ; 
le  niveau  du  Lassin  e>l  par  const*(pienl  Ires-Las.  On  y d(‘s- 
eend  d(‘s  deux  exlré*niil('‘S  par  de  larges  d(‘^r('‘s.  L’(*nlié(‘ 
occidentale  (‘sl  garnit;  (rune  grille,  l’autre;  est  libr(‘  (>1  j)lus 
usu('ll(‘.  L’(‘sj)act;  libre,  compris  entre  1(‘S  cabin(*ts  d(‘s  (b.mx 
cotés,  est  d’emviron  douze  piedssur  v in^t-cin(|,  emtre  lesepiels 
le  Jiassin  est  h décou \(;rt.  L(\s  teirasses  Ibrmées  jvar  la 
voûte  des  cabiiu'ts  (‘t  servant  de  promejioir , sont  réunies 
aux  d(‘ux  extrémités  par  uik;  espt'ce  d(‘ ])ont  et  ^arni(*s  d’un 
balcon  en  iér  du  ce^té  du  J)assin;  l’t'au  s’y  élè\(‘  h trois  pieds 
('t  (b'ini  environ  : elb'  y arrive  du  C(')té  de  l’est  j)ar  deux 
sourc(‘S,  l’iiiie  h droite,  l’autre  à gauche.  J. a j)remière,  à 
44“  Ji.,  est  peu  abondante,  surtout  cpiand  b;  Ijassin  (‘st  vide, 
(‘t  ('lie  S('ml)b'  ne  couler  (pu'  j)nr  n'gorgement  ; celle  à 
droite,  la  ])lus  cliamb;  et  la  ])lus  alxuidantt;  de  tout(‘s, 
maiapie  oo"  12  U.;  elb;  sort  d’un  coulant  (>11  b'r,  (‘t  fournit 
('iiviron  (piatre  j)ouc('s  et  d(‘mi  cuJ)es  j)ar  seconde,  lu  cin- 
(juiènie,  à p(‘u  prt's,  ('ii  a été  distrait  pour  b'  service  du  Jlain 
lioval  (‘t  pour  celui  (b;  la  pompe  du  bain  d(;s  (iajnicins.  A 
cbacjiK'  instant  du  joiu',  on  vi('nt  puis(‘r à cett(‘  source  poul- 
ies usag(‘s  (1om('stl(pi('s  , abus  tri's-ancien  et  Ibrt  commode', 
à la  vérité,  pour  b's  ménagc's , mais  (pi’on  devrait  faire;  dis- 
paraître- totalement  par  d’autre-s  dispositions,  ce  epie  ne 
fait  (|u’incomplèt('ment  la  séjiaratlon  eju’on  a construite  dans 
b-  bassin  , afin  ((ue  l’e-au  epil  se-rt  à allmente-r  b-s  pomjies 
pour  le  servle-e  de;  ce'  bain,  soit  un  peu  moins  (*x|)osée;  à 
être'  souillée'.  Il  v a dans  ce  même;  bâtlme'nt  un  cabinet  pour 
b's  bains  de  vajX'ui'  e'iille'rs,  ainsi  ((ue  deeix  autres  eb'stinés 
par  mon  ]>e're  aux  bains  sulliireux. 

La  le'm|M'*i'ature;  du  mllie'u  du  bassin  est  de;  ôfi"  IL  en- 
viron ; ce  lui  oii  se  baignent  les  malaeb's  de  l’iiospice',  ('t 
rpii  y communiepie  libi-e'ine'nt  , est  à ôo®  JL  , température' 
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souvent  beaucoup  trop  élevée  dans  bien  des  cas.  C’est 
pourcpioi  mon  père,  dans  l’intention  de  le  tempérer,  y 
avait  fait  diriger  une  partie  du  produit  de  la  Fontaine  Sa- 
vonneuse qui  coule  è l’exlrémité  orientale  du  bâtiment, 
dans  un  renfoncement  du  mur,  et  qui  marque  i4®  1/2  K*; 
ce  bain,  d’ailleurs,  exige  depuis  long-temps  de  grandes 
améliorations,  et  mon  père  en  avait  adressé  un  projet  à 
ÎM.  le  Comte  Lainé,  alors  ministre  de  l’Intérieur,  dont  il 
avait  obtenu  l’approbation;  mais  les  fonds  qui  y avaient 
été  destinés  ont  reçu  depuis  une  autre  direction  (1). 

Bain  tempéré.  Ce  bain,  qui,  jusqu’à  la  création  du  Bain 
Royal,  était  le  plus  commode  et  le  plus  élégant,  si  je  puis 
m’exprimer  ainsi,  date  de  l’an  1772.  L’année  dernière,  on 
y a fait  des  cliangemens  urgens , sollicités  depuis  long- 
temps , au  milieu  desquels,  d’autres  très-insignifians,  pour 
ne  pas  dire  ridicules,  ont  été  exécutés.  Avant  cette  soi- 
disant  amélioration , il  y avait  dans  le  milieu  de  l’édifice 
de  forme  carrée , dont  la  voûte  élevée  en  arceaux  est  sou- 
tenue par  onze  piliers  , un  bassin  assez  vaste  pour  contenir 
une  cinquantaine  de  personnes.  Tout  autour  et  adossés  au 
mur  d’enceinte,  régnaient  des  cabinets  de  bains  , en  outre 
desquels  on  plaçait  encore  des  baignoires  autour  du  bassin. 


(I)  Au  reste,  qu’est-ce  qu’une  somme  de  12  a 1,5000  francs  dans  un  éta- 
blissement comme  Plombières  ? Si  le  Gouvernement  en  sentait  bien  toute 
l’importance,  il  demanderait  aux  chambres  (si  la  chose  ne  pouvait  se  faire 
sur  quelques  petites  économies)  un  supplément  de  crédit  de  200,000  fr.  pour 
cet  objet  spécial.  Que  serait-ce  sur  50  et  quelques  millions  ? Il  faudrait  es- 
pérer que  ce  ne  serait  pas  non  plus  sur  cette  dépense  que  la  commission  s’a- 
viserait de  faire  tomber  ses  rédactions  j le  hasard  serait  trop  malheureux  , il 
faut  en  convenir  • alors  au  moins  , les  étran^jers  se  rendraient  a nos  eaux  de 
tous  les  coins  de  l’Europe  , et  deviendraient  nos  tributaires  à leur  tour, 
comme  nous  le  sommes  d’Aix-la-Chapelle,  de  Spaa  , de  Baeden  , etc.,  parce 
que  le  plaisir  et  la  distraction  y attirent  de  préférence. 


I)('j)iiis  peu,  (ui  a au<j;iiiejité  (run  étage  1(3  noiiiLiv  (1(îs 
rahifiels  , (1(‘  cliacpio  côté;  ce  (pii  n’a  pu  a\uii‘  li(‘u  (pi'aiiv 
dépens  (lu  jour,  sur  la  ru(‘  du  C(')té  du  midi,  pour  le  bassin, 
le(pi(‘l  , après  avoir  été  , il  y a (ju(‘l(pies  années  , déjà  séjiaré 
en  deux  cases  pour  les  d(‘uxse\(‘s,  on  a cru  devoir  sub- 
diviser en  (pialr(‘  autr(‘s  , sous  la  Ibrine  de  pc'lits  iiassins 
circulaii’cs,  (pi  on  dit  pouvoii’  contenii’  lacibuiumt  soixant(3 
jiersonnes  en  tout.  Les  améliorations  aurai(mt  pu,  sans  in- 
convénient, ne  j)as  s’étendre  jus(pie-là,  (‘t  auraient  encore, 
sauve*  un  lidiculc  à leur  inv('nt('ur. 

La  tem])éralur(3  des  bassins  (*st  lixé(‘  de  à R.  ; 

I eau  (pii  les  alimente,  ainsi  (pu*  b's  cabin('ts  j)articuli(*rs  , 
(‘st  lburni(‘  ])ar  deux  sources  cbaudc's,  dont  l’iiiH*  a /p)“  R. 
au  puisard  et  R'*  b son  arrivée  au  bain;  l’autre,  (llt(‘ 
Simon  , à R.  , n’(‘n  a ])lus  (jue  y()  à son  arrivée  au  bain. 
1j*  jiroduit  de  la  jiremit're*  (‘st  de  onze*  litres  (m  une*  minute*, 
(*t  celui  de*  la  S(*C(>n(l(*  est  de;  trente-epial re  litr(*s  en  une* 
minute*  trent(*-cin([  s(*cond(*s.  Le*  liain  jiossède  d(*s  dou- 
cbes  d’esj)(*ces  div('rs(‘s,  au  nombre*  de*  liuit  (*n  tout.  11  y a 
malnt(*naut  epialevrze  cabinets  de  Jiains,  dont  s(*pt  à demx 
baignoire's;  ceux  epii  Ibrmaienl  t(*rrass(*  au  rez-(le*-ciiaussée, 
à r(*\térieur,  ont  été  sujiprimés  jiour  agrandir  le  jour  sur 
la  |)e*tite  place.  On  a aussi  le'iidu  jilus  clare'teux  plusieurs 
des  cabinets  de*,  douclies.  Presepie*,  lout(*s  les  i)algnoire*s  y 
sont  malnt(*nant  en  cuivre  e't  alimentées  , dans  cliaepie  ca- 
binet , par  deux  robinets  d’eau  minérale  de  temjiérature 
dilïérente;  la  même  ebose  a ll(.*u  au  Bain  Royal. 

Bain  dks  Lapucixs.  11  communiepie*  avec  le  jirécédent 
par  un  passage*  souterrain  d’une  (piinzaine  de  jias  environ. 
Le  loue!  du  bassin  e'ii  (*st  à six  pieds  au  moins  au-d(*ssous 
du  sol  (*i  à deux  e't  demi  (‘uvlron  au-dessous  du  précédent. 

L'e'tail , apre-s  le  (Irand-Bain , le  plus  anclenn(*m(*nt  l're'*- 
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quenié.  il  dépendait  aulrefois  d’un  couvent  de  (lapncins 
qui  était  situé  en  lace  , sur  remplacement  qu’occupe  am 
jourd’liui  le  Bain  Royal. 

Ce  Bain  est  alimenté  par  une  source  unique  h.  42'’  Pi.  , 
c[ul  sort  du  coté  nord  du  Bassin  par  nn  trou  rond  de  huit 
pouces  de  diamètre  et  de  dix-huit  de  ])rofondeur  environ  , 
])ratiqué  dans  le  pavé.  Ce  Bassin  de  l’orme  carrée  arrondie, 
de  dix-huit  pieds  de  long  sur  douze  de  large,  et  trois  et  demi 
de  profondeur,  a été  divisé  en  deux  compartimens.  Celui 
d’oii  sort  la  source  étant  plein,  est  à 53"  R.,  l’autre  est 
tempéré  par  quatre  lignes  d’eau  à 26"  R.,  venant  de  la 
source  Simon  du  Bain  Tempéré.  Ces  deux  piscines,  en- 
semhle  d’une  contenance  de  1 4,4^4  litres  16  centilitres, 
se  remplissent  en  quinze  heures;  le  coté  de  la  rue  est  tou- 
jours le  premier  rempli.  Du  milieu  du  trou  dont  j’ai  parlé, 
s’échappent,  en  même  temps  que  l’eau,  de  grosses  huiles  de 
az  sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus  tard.  C’est  là  que 
se  prennent  les  douches  de  vapeurs  utérines.  Il  y a , du 
coté  nord , deux  renfoncemens  voûtés  qui  servent  de  ca- 
Binet  de  Bain  et  de  vestiaire. 

Une  autre  partie  de  la  source,  qui  a souvent  été  regardée 
comme  une  seconde,  est  située  au  dehors  à l’angle  occiden- 
tal du  Bâtiment , dans  un  puisard  de  deux  pieds  de  profon- 
deur environ.  C’est  là  qu’est  versée  une  partie  du  cinquième 
distrait  de  celle  du  Grand-Bain;  cette  eau  alimente  une 
pompe  à Bras  qui  la  dirige  par  des  canaux  sur  le  Bain 
Tempéré  où  la  consommation  est  plus  grande. 

La  voûte  de  ce  Bain , depuis  quelques  années,  a été  dis 
posée  en  terrasse  garnie  de  fleurs  ; elle  est  percée  à son 
centre  par  une  cheminée  qui  donne  issue  aux  vapeurs 
aqueuses,  et  communique  de  plain-pied  avec  les  salons  du 
premier  étage  du  Bain  tempéré. 
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(1(‘  l)îii[)  <*sl  peu  lr(^qiiL'nlé  aujourd’hui.  H porte  aussi  le 
(!('  Hain  d(‘s  (Ioull(*s  ou  des  (iOulUMix. 

J5al\  roy\l.  C-e  haiu,  le  plus  l'éceiniiieiit  eiuislrull  , (‘st 
situé  (‘Il  lace  d{‘s  deux  précédeiis  , (‘I  ii’(‘ii  (*st  séparé  (pie 
par  uii(‘  rue  étroIt(‘. 

Le  projf't  d(^  cc  iiouvid  étahlisseiiKMil  fut  présenté  jiar 
mon  ])èi'(‘  et  a^créé  par  1(‘  (iouNcriH'inent,  cpii  (‘ii  l'cconnul 
l<‘s  a\anta^(is,*  l(‘s  jilans  (‘I  l’exécution  en  ont  été  dirigés 
par  Al.  (irlllot,  arcliitecl(‘  du  départminnit.  J.(*s  tra^aux, 
coininencés  <*n  i8o(),  rurent  susjiendus  p(‘ndant  lon^-t(‘inj)s 
lors  d(‘s  évén<‘inens  d(‘  i8i/j,  (*1  co.  ne  lut  cpi’en  18*21  cpie 
ce  hàtlineiiL  lut  llvi’é  au  pulilic.  QuoI(pi(‘.  délectiu'.ux  sous 
plusl(‘urs  rapports,  ce  hain  estxMicon'  jilus  complet  (pi’au- 
cun  des  autres  , et  cliacpie  année  y a amené  d(‘s  amélioi'u- 
tlons  dont  le  temps  et  l’c'xpérienccî  avaient  démontré  la 
nécessité.  11  est  alimenté  jiar  ])lusi(‘urs  sourci's  : 1®  par 
une  à 45®  11.,  à l’anj^le  .N.  E.  du  hàliiiK'iit,  décoinert(i  lors 
d(‘  ses  londatlons,  (‘t  du  jiroduit  de  ti'ols  mètres  cuIk's  par 
Ikhu'c;  ‘2®  l’autn*  à 5ô®li.,  communiipiant  a\(*c  la  jirécé- 
dent(‘  ; 5®  une  trolsh'ine  à 28®  IL,  nonimé(‘  Aliiller,  du  pro- 
duit d(‘  1)28  milll(*ni(‘s  de  mètre  cube  jiar  lieure;  4°  p‘‘i' 
(il(‘ts  de  dinih’enti's  autr(‘s,  telles  (jU(‘.  du  (ii  and-Bain  , du 
Erucilix,  et  d(‘,  celle  h 4h°  Bain  des  Dames  ; 

h®  Enlin  par  la  source  savonn(‘use  du  jardin  des  Cajnicins 
a 12°  1,2  11.,  et  du  jirodult  de  litres  par  h(*ure.  Tout 
réci'ininent  , en  exécutant  des  travaux  dans  le  jardin  près 
de  la  voûte  sous  la([uelle  coule  la  source  pr(‘céd(*nt(î  , on 
en  a découvert  une  nouvelle  h 21®  IL  , lournissant  (piatre 
litres  d’eau  jiar  minute.  E(‘tt(‘  richesse  nouvelle*  jiermeltrn 
sans  doute  (h?  l'enoncer  au  niélan'^e  dA'au  commune  ([ul  S(‘ 
fait  au  moyen  d’une  source  Iroide  ordinaire,  dont  Al.  Ear- 
nler  a inhumainement  imaginé  d(^  pri\er  la  hi‘i^ad(‘  des 
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l)(Mis  jçeiulannes  (|ui  v'cillenl  au  repos  cl  h la  sûreté  des  cU 
loyens  ploiiibcriens. 

l.u  piscine  , qui  a quinze  pieds  carrés  environ  et  deux 
coinparlimens,  est  dans  un  enroncement  assez  sombre,  qui 
la  rend  un  j)eu  trislc.  Elle  peut  contenir  une  quarantaine 
d’individus.  Plusieurs  portes  communiquent  les  unes  avec 
rexlérieur,  les  autres  avec  les  bains  de  vapeurs  , d’autres 
enlln  avec  les  cabinets  de  douches  et  de  bains.  Le  nombre 
de  ceux-ci  a été  augmenté,  il  y a deux  ans,  par  un  bâtiment 
sur-ajouté,  et  récemment  encore  au  premier  étage  du  bâ- 
timent principal  â côté  du  réservoir  d’eau  minérale  destiné 
h alimenter  les  douches.  Ce  réservoir  , doublé  en  plomb  , 
peut  contenir  vingt-un  mètres  cubes  d’eau  et  servir  en 
cas  d’incendie;  l’eau  y est  amenée  par  une  pompe  à va- 
peur, qui  est  à juste  titre  regardée  comme  la  chose  lapins 
ridicule  pour  son  inutilité  , la  dépense  excessive  qu’elle  a 
nécessitée,  et  celle  qu’elle  occasionne  journellement  encore 
pour  son  entretien.  N’eut-il  pas  mieux  valu  laisser  subsis- 
ter celle  qui  existait  auparavant,  et  employer  ces  sommes 
( dont  autrefois  cependant  on  était  beaucoup  plus  avare  ), 
à (pielque  embellissement  ou  à quelque  amélioration  vrai- 
ment nécessaire,  comme,  par  exemple,  celle  ([ui  touche  le 
Grand-Bain  ? Ce  n’est  pas  par  la  quantité,  mais  par  l’oppor- 
tunité des  dépenses  et  des  cbangemens , ([u’un  administra- 
teur nouveau  et  censé  doit  chercher  à signaler  son  avène- 
ment; sa  précipitation  et  sa  présomptueuse  inexpérience 
ne  peuvent  que  lui  faire  commettre  des  fautes. 

Au  total,  le  nombre  des  cabinets  de  bains  y est  de  trente- 
un  , dont  dix  à deux  baignoires;  il  y en  a de  plus  huit  de 
douches  Eivoli,  outre  les  six  de  bains,  dans  lesquels  on  peut 
aussi  doucher,  enfin  deux  de  douches  ascendantes  , et  une 
de  vapeur  utérine.  11  a été  calculé  ((ue  chaque  cabinet  de 
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(loïK’lic  ))(mvjiit  un  iiiMro  dix  ('(Miliiiirlrcs  dVaii 

j)itr  Ih'iiit*. 

(llKKjiu'  hai^iioire  jxnil  coiilonir  (l(‘  liH'nle-dciix  à 
trois  c(‘iiliiiit‘tr(‘s  cuIjc's  d’t'au  ; cf'llcs  (jiii  scml  riirorc  ni 
liois,  sont,  au  lur  cl  à iiicsiin*,  riMiijilacccs  jiai-  d’autres  (ui 
('uivr(‘  , ('I  inainliMiaiil  (dlcs  d()i\cul  l’cli'c  j)r<‘S([U(‘  louli'S. 

11  V a d(‘  plus,  dans  1(.*  petit  ])a\ill()n  lahdal  dioit , 
d<Mix  jx'liles  ])iscim*s  (pii  , dit-on  , ont  dt‘sllii('“(‘s  , nnd- 
»j::r(*  leur  sinij)llclt('‘ , à l’usait'  d(‘s  Prlina's,  mais  dont  iiscmt 
(“Il  allendanl,  ainsi  (pi(‘ du  lo^eiiK'iil , MAI.  l(‘s  préli'ts,  cpil, 
à la  Mu  lti-,  sont  h's  jirlnces  du  d('‘j)arlenienl. 

l.e  r(‘procli<“  1(‘  jilus  Inapient  (jue  j’ai  ouï  laire  à l’éla- 
lillssenienl  de  Jdonibl(‘r(“s  , a parlicullèrc'iîK'iit  i-apport  à la 
propretc';  (“I  à r('*l('“ganc(“.  Au  suj(*t  de  la  preinlère,  il  y a in- 
justice' ahsoliK',  et  C(*la  \i(‘nt  sans  douli;  d(;  c(‘  (pi(‘  Jx'aii- 
coup  de  ^(‘iis  conidnd(“nl  la  propr(‘t(3  a\oc  r('l('*<^ane(î  ; (juant 
à la  seconde'  , je'  dois  dire  (jue'  de'S  causes  j)arllculi(''r(“s 
s’opjiüsent  aux  e'inlie'llisseine'iis  d’un  ce'i'laln  j;enre'  dans  le‘s 
('“lalillsse'meinens  d’e*aux  tliernio-inlne'‘rales  de  la  nature',  de 
celle“s  de  Ploinl)l(''res  ; l’e'xpen  le'nce  a jiroiueï  (ju(‘  le'urs 
vape'urs  de!'(ejrlorenl  tout  (“ii  ])('u  de  le*nips  , surtout  pe‘n- 
dant  l’inaction  de  tout  l’iiive'r.  (lejie'iidanl  je*  jiense'  epi’oii 
aurait  jni  Taire',  sous  ce  rajiporl , (pielejiie'.  chose'  de  jilus 
convenalde  encore  (jiie  ce'  (pii  ('xlst(‘,  de'jmis  peusurtoul  (i). 


(I)  ce  qui  a j)U  faire  dire  a uii  écrivain  aussi  célcl)re  (jue  Sj)iriluel  , 

el  sans  doute  d'aj)rès  des  raj)j)ort.s  exafjérés,  (|ue  rétablissement  était  encore 
dans  la  harharie.  On  j)eut  espérer,  je  le  réjiete , (ju’a\cc  le  temjts  , les 
améliorations  commenc<-es  depuis  une  dixaine  d'années  se  continueront. 
Avec  les  fonds  necessaiies  ([u'a  si  loup, -temps  et  en  \ain  sollicités  mon  pere  , 
les  embellissemens  possibles  et  les  aj)}>areils  ingénieux  du  sa\ant  d Arcet  eus- 
sent été  mis  dejiuis  lonp-temps  a e\(xuti<ni.  Mais  aujourd  bui  ejue  b-  ('«ouNcr- 
nement  semble  en  asoir  senti  toute  l’utilité,  il  est  juobable  (ju’il  continuel  a 
a V donner  l’attention  (ju'iU  imb  iieni  . « t (lu'il  ne  les  fera  jdiis  altriidre. 
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l.c  marbre  , le  granit  et  le  bronze  , on  la  lonte  , sont  les 
seules  matières  (jui  puissent  laireles  Irais  de  ces  embellisse- 
mens.  An  second  étage  de  ce  batiment,  sont  des  salons  qui 
comniiiniquent  avec  ceux  du  J^ain  Tempéré  par  un  pont 
sur  la  rue,  et  servent  comme  eux  de  points  de  réunion. 

Tels  sont  les  établissemens  ])rinci})aux  ; il  ne  me  reste 
plus  qu’à  dire  quelques  mots  de  ceux  de  moindre  impor- 
tance. 


FoxXtaixe  du  Crucifix.  Elle  est  située  entre  le  Grand- 
Bain  et  le  Bain  des  Dames,  mais  du  côté  de  la  rne  opposé 
h ce  dernier,  dans  un  renfoncement  voûté,  fermé  de  gril- 
les, sons  les  arcades  ou  galeries  servant  de  promenoir  et 
de  lien  de  rendez-vous  des  buveurs  d’eau. 

Cette  source  marque  lE  Une  partie  inutile  à la 
boisson  est  dirigée,  comme  on  l’a  vu,  au  Bain  Royal  et  au 
Bain  des  Capucins  : l’emplacement  de  cette  fontaine,  avant 
la  construction  des  galeries  dont  je  viens  de  parler,  en  1761, 
était  occupé  autrefois  par  un  bain  qu’on  nommait  Bain  du 
Chêne,  nom  sous  lequel  on  la  désigne  encore  quelquefois. 

Cette  source  est  encaissée  dans  un  massif  de  ciment 
antique  et  conduite  par  une  direction  oblique  dans  un  pui- 
sard d’où  elle  s’échappe  par  deux  coulans  en  fer,  au  pied 
d’une  croix  gothique. 

Foxtaixes  savonneuses.  Elles  sont  au  nombre  de  deux, 
dont  il  a déjà  été  question  ; 1®  celle  du  Grand-Bain  ; 2"  celle 
du  jardin  des  Capucins  on  du  Bain  Royal.  La  première  est 
fraîche,  c’est-à-dire  ({u’elle  marque  iZ^  1/2  R.;  elle  est 
située  sur  le  bord  do  la  route  élevée  de  Liixeuil,  et  renfer- 
mée dans  une  espèce  de  caveau  d’oii  elle  est  amenée,  par 
des  canaux  en  bois , jusqu’à  l’extrémité  orientale  du  Grand- 
Bain;  il  en  a déjà  été  question  à ce  sujet.  Elle  est  peu 
abondante  et  ne  l’ournit  que  trente-trois  litres  en  2 (S  mi- 
nutes. Partie  sert  aussi,  comme  on  le  sait,  à tempérer  la 
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])iscin(}  (lu  Bain  des  l^iuMrs  (l(‘  1 liosplcM* , aussi  l)i(Mi  (jiic 
1rs  (lisposilioiis  loralrs  |)(mi\(‘uL  1(‘  |)(‘rm(‘Ur(‘. 

I.a  s(‘C()ii(l(‘  (‘sl  un  jxni  plus  aljon(laiit(‘  cpa»  la  pirta'*- 
(l(*nl(‘.  L(‘  ruclK'r  d’oii  c'ilr  s'('‘('()ul(‘  , rridl'riiK*  sous  uni* 
>(>nl(‘  idrinant  uiu'  grotU^,  (\sl  laj)iss('*  d(‘  pidnionairrs  d’un 
V('i‘l  ('I  d’uiH' IraîclRMir  adinirahlt*  ; niarcpii*  i i Jl. 
'roules  d('u\  S(*r\enl  (Mi  j)ai  li(‘  à la  l)oisson. 

Fontaim:  i'i-in\L(;iMasi;.  l'dlc' (vst  plac('(‘  au  niili(‘u  d’uiu' 
promenade  planlé'(î  de  tilhuils  niaj(‘slueu\  , lon^u(‘  de  six 
eenls  j)as  ('n\iron,  et  hordt'M'  d(‘ cliacpu' ('('')U*  j)ai‘  h'  lorrenl 
(pli  lra\  ('rse  la  ^ill(‘.  J^dle  (\st  d(‘  .six  h sept  pi('(ls  au-dessous 
du  niv('au  du  sol,  ('t  i^aranlie  par  un(‘  ^rill(‘ (m  1(M‘  d(‘  Idrine 
circulaire.  Sa  leinp(''ralure  moyenne  (‘sl  (1(‘  12“  IF;  son 
al)ondanc(‘-  est  variahh*  el  d('*pend  (1(‘  la  cru(‘  pinson  moins 
grande  du  toriamt , h raison  d(‘s  inlilli'ations  (pii  s(‘  Idnl  à 
travers  la  terre  l('‘g(‘r(\et  sal)lonn(Mis(‘  ; ('(‘pendanl  ce 
cliang('inenl  n’(‘st  liien  remaiapiable  (pi’ajirès  (l(‘s  plui(‘S 
longues  ('t  abondantes.  On  ne  s’en  sert  (pi’en  boisson.  J^dle 
se  nomnu'  aussi  Bourdeilb*. 

Ivri'VK  1) AssoMPii-RRE.  (i’(;sl  uiie  voûte  ti(‘s-bass(‘  ('t  an- 
cienne, bâtie  sur  uih'  sourc(‘  â 5o”  B.;  elle  (\st  silma*,  (m 
l'ace  du  Bain  des  Dames,  et  ik'  sert  (pi('  jxmr  l(‘s  Jiains  de 
vajieur  entiers;  la  l('mp('*ralure  d('  la  cbamlna*  varie  de 
/{(')  à 49°  celle  de  l’air  exl('‘ri('ur.  Autreldis  on  s’y 

Taisait  douclier  selon  la  couluiiK'.  ('i’('st  aujourd’bui  la  seule 
([ui  soit  absolument  isob'e  d’ml  ('‘tabllss('m<‘nt  de  bains. 

Les  (Hiives  ou  bains  de  vapeur  du  Bain  Boval  sont  dans 
trois  cabinets  silm's  dans  le  jielit  pa\illon  d('  gauclie  du 
l^ain  Boval  , sous  le(piel.pass('  la  source  lb(‘rmo-min(.'‘rale  à 
45°  i/ü  B.  Des  ouvertures  m(‘nag('“es  dans  b*  pa\('‘  en  lais- 
sent (*cliaj)per  b‘s  vapeurs  (jui  sont  r(‘çu(‘s  dans  des  caisses 
(m  l)ois  (1(‘-  ToruK's  (‘t  d('  diimmsions  \ari(‘es,  ajiplicables 
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aux  cas.  Collcs-ci  sont  les  moins  Incommodes  et  les  moins  im- 
parlailes  (jiii  cxislent  actuellement  h Plombières,  mais  elles 
n’ont  point  encore  alleint  le  degré  de  perfection  que  font 
désirer  les  élablissemens  de  Paris.  Avant  leur  construction 
actuelle,  qui  date  de  celle  du  Bain  Royal,  il  y avait,  non 
loin  du  lieu  qu’elles  occiq^enl,  une  espèce  de  caveau  souter- 
rain, fermé  ])ar  une  tra[)pc  et  sans  aucun  jour,  renfermant 
les  va|)eurs  de  celte  meme  source. 

Oji  l’avait  nommée  l’Enfer;  l’étuve  de  Bassompierre  est 
encore  un  diminutif  de  cet  appareil  informe. 

Outre  ces  élablissemens  qui  font  la  prospérité  du  pays  , 
Plombières  en  possède  un  d’un  autre  genre,  et  purement 
plnlantbropl([ue  ; je  veux  parler  de  l’hospice,  qui  contient 
vingt  - quatre  lits  pour  les  indigens  des  départemens  com- 
posant l’ancien  duché  de  Lorraine  et  de  Bar,  atteints  d’in- 
firmités  réputées  curables  par  les  eaux  de  Plombières.  C’est 
encore  un  reste  des  nombreuses  institutions  philanthropiques 
créées  par  ce  bon  Stanislas , dont  la  mémoire  n’a  pu  être 
elTacée  du  cœur  des  Lorrains  par  aucune  révolution.  On 
sait,  en  cflbt,  que  cet  excellent  Prince,  avec  des  revenus 
qu’eussent  dédaignés  certains  ministres  de  nos  jours  trop 
connus  , a fait  plus  de  bien  en  un  jour  que  la  plupart 
pendant  leur  règne  éphémère  et  trop  long  encore;  c’est 
ainsi  qu’on  s’attache  l’estime  et  l’amour  des  peuples.  On 
reçoit  dans  cet  hospice  des  malades  de  toute  espèce.  Il  est 
desservi  par  les  Sœurs  de  Charité,  qui  y apportent  un  zèle 
digne  de  leur  piété  et  de  leur  bienfaisance. 

Plombières,  comme  je  l’ai  dit,  est  une  petite  ville  en 
général  assez  agréable  pendant  la  saison  des  eaux. 

L’étrauger  qui  vient  y passer  quelque  temps,  y trouve 
réunis  presque  tous  les  genres  d’agrémens  et  de  distractions, 
soit  de  la  ville,  soit  de  la  campagne.  Aime-t-il  le  monde  ? il 


( ) 

r(Miiiir  cIk'Z  lui,  ou  trouver  tous  les  soirs,  dans  h's  salons 
«jlégans  des  bains,  un(,‘  soeiélé  choisie  d(*s  jun'sonnes  les  plus 
distinguées  de  la  province  , et  ])articulièrenienl  de  la  capi- 
tale ; ^ouxuil  il  V renconln*  dt's  amis,  di's  connaissances, 
OU  bien  un  aliandon  , une  laniiliarilé  particuliérci  (jue  j)ro- 
vofpie  (‘1  tolèr(‘  la  (pialilé  dV*tran^(‘r,  établit  i)ientôt  la  con- 
fiance' <‘t  IbriiH'  de  ces  liaisons,  d’abord  d<‘  con\enanc(‘,  jmis 
de  lu'soin  ou  d’babitudt*, , epii  souM'iil  sont  la  soui’ce  d(‘S 
plus  doux  souvenirs  de  la  >i('. 

11  ])eut  aussi  s(' livrer  au  plaisir  tran([uille  (K‘  la  con\(*rsa- 
lion  avec  les  aiiiate'urs  (jik,'  rasse'inbb'iit  , dans  c(‘s  inémes 
salons,  la  politiepie  ellab'cture  d(‘s  journaux  d(‘  toutes  cou- 
leurs. (^ej)endanl  nous  ne  conseilb'rions  pas  c(‘  passi'-teinps 
habiluel  a nos  iiialadf's , car  il  lait  laiia'  (pudepielois  ce 
(pi’on  noinuK' d('  bien  mainais  sanp::;  1(“  mieux  ('sl , en  ar- 
rivant aux  eaux,  de  tout  oublier,  d(i  ikî  s’occujx'r  epie  du 
soin  de  sa  santé,  et  d(î  laisser,  à la  porte  du  It'mple  d’Kscu- 
lape,  coiniiK'.  le  dit  Al.  Alibei't,  « toutes  b's  jiassions  epii  ont 
» a^ilé  votre'  aiiK',  temtes  les  alfaire's  epii  ont  long-temj)S  tour- 
» menté  \ otreesjirit;  » c’e'st  tout  au  plussi  on  peut  se  jiermettre 
un  mode'ste  écarté  ou  un  tour  ele'  boullle)tte.  Aux  t ranejuille's 
tables  ele  boston,  de  ^\lst  on  ele'  tricti'ac  , le'  gain  cemime  la 
perte  ne  jie'uvent  troubler  riiarmeinie  des  Ibnclions  \itale's  ; 
nous  ne'  saurions  treip  receimmanden- , du  re'ste',  le  louable 
exercice'  élu  noble',  je'u  de*,  billard  , voisin  du  salon  ele  réu- 
nion; tout,  e'ii  un  me)t,està  la  elisjiosition  de'  chacun  selon 
ses  goûts,  voire  même',  conce*rts  , bals  et  sjiectacb's.  Dans 
ces  réunions  , la  be'auté,  toujeiurs  re'inme,  ne  ceinse'rve  ele 
sa  coepietterie  babituelle  epie  ce  epi’il  lui  faut  jieiur  |)a- 
raître  encore'  jilus  séduisante';  elle  déjiloie* , sous  une*,  appa- 
rente simplicité,  tout  ce  epie  la  mode  et  le  genre*  pe'uvent 
avoir  de  plus  gracieux  et  de  meilleur  tem;  e-t , sl  le*,  fashio- 
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nable,  fidèle  h ses  habilndes  de  la  ville,  n’y  était  toujours 
roide  et  guindé,  on  serait  tenté  de  les  préférer  à celles  de 
plusieurs  salons  de  Paris  (i). 

Enfin , l’amant  romantique  de  la  solitude  et  de  la  nature 
pittoresque  et  sauvage  trouve  de  tous  côtés  , dans  ce  pays, 
des  promenades  délicieuses  , dignes  de  la-muse  et  des  pin- 
ceaux les  mieux  inspirés.  Au  milieu  des  forêts  de  chênes  et 
de  hêtres,  on  a ménagé  des  sentiers  tortueux  où  il  peut  à 
son  aise  égarer  ses  pas  et  ses  pensées  ; plus  loin,  le  sombre 
sapin  lui  prête  aussi  son  ombrage  mélancolique. 

La  culture  dans  le  vallon  est  absolument  nulle  ,*  à l’ex- 
ception de  quelques  jardins  potagers  disposés  par  gradins 
sur  les  flancs  de  la  montagne , tout  est  bois  ou  prairie.  Le 
penchant  des  montagnes,  comme  le  fond  du  vallon,  tout 
est  tapissé  d’un  gazon  toujours  vert,  émaillé  de  fleurs, 
entrecoupé  de  ruisseaux  limpides  et  de  sentiers  étroits  con- 
duisant à des  habitations  éparses.  L’œil  se  repose  avec 
plaisir  sur  ce  tableau  riant.  Loin  du  tumulte  des  villes , on 
y respire  un  air  pur , on  y oublie  peu  à peu  ses  chagrins  et 
ses  maux  ; combien  il  en  est  qui  n’ont  pas  besoin  d’autres 
remèdes....  ! 

Outre  ces  promenades  naturelles , il  en  existe  d’autres 


(i)  Autrefois  la  fortune  venait  dérouler  son  tapis  vert  à Plombières  pen- 
dant la  saison  des  eaux  , et  c’était  un  attrait  de  plus  pour  les  étrangers.  Je  ne 
puis  me  figurer  que  la  défense  qui  en  a été  faite  par  le  Gouvernement  ait 
un  but  vraiment  moral , et  que  ce  passe-temps  ne  soit  plus  dans  les  mœurs  du 
jour,  quand  je  vois  des  bureaux  de  loterie  , des  jeux  de  hasard  établis  dans 
les  quartiers  les  plus  populeux  de  Paris  enlever  le  gain  d’une  journée  de 
sueurs  a des  artisans  , a des  malheureux  attirés  par  l’appât  d’une  fortune 
facile  et  chimérique.  A Plombières , du  moins  , comme  dans  tous  les  éta- 
blissemens  d’eaux  minérales  , la  fortune  ne  peut  frapper  que  sur  des  gens 
riches,  oisifs,  et  qui  cherchent  les  distractions  avant  tout.  Nos  voisins  n’ont 
eu  garde  de  supprimer  res  jeux  , et  profitent  de  notre  faute. 
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rorniécs  a\cc  arl  par  la  main  dos  liommos  ; il  yen  ado 
rô^ulioronumt  j)lunlôos  aux  doux  oxlroinitos  do  la  vilh».  l.a 
])lus  ^rajido  osl  slluôo  à Tost  , sur  la  roulo  do  lleiuiroiiionl  : 
c’osl  là  (|u(‘  so  trouNO  la  Idiilaino  dà'au  lroid(‘  Ioitu^Iirmiso  , 
dont  j’ai  dôjà  j)ailo;  ii  sou  oxlioiullô  so  Iroinc  la  papc'loi'lo 
do  .Al.  l)os”rau<ios.  J/aulro  proiiiouado  , à l’ouosl  do  la  \illo, 
moins  liumldo  ol  boaucoup  moins  ^rando,  ooiiduit , par 
d('ux  olH'inlns  aj;idal)l('s,  b',  lon^  d’un  canal  d’un  cdld,  ot 
du  lorroiit,  do  l’auli'o,  à une  Ibrge  de  Id  de  bu'  (‘I  dans  los 
bols  du  Ibiid  do  la  \alb'*o. 

l)ols-j('  parlei  cmfin  de  C(‘nl  l)uls  d(;  [)rom('iiades,  tous  ])lus 
jolis  (‘I  plus  aj^réablos  los  uns  (pu'  1(‘S  aulros;  do  la  Ibiilalnc 
Stanislas,  orinà;  d(‘s  sou\ouli‘s  du  î;alanl  liouillors;  du  Alou- 
lln  Joli,  d(‘  la  bà'ulllôo,  du  Abd-d’.Vjol,  d’Jlorlval,  do,  sos 
roebors  , do  sos  nolros  lorols  , d(‘  ses  bols  Ibssiles  el  tb‘  mille 
autres  sujets  (i)?  On  Ilia  a\(‘e  plus  d(;  plaisir  une,  jx'tlte 
brocbui'o  , làit(‘  j)ar  un  bommo  d(‘  beaucouj)  d’t'sprll  , Inli- 
tuloe:  J' oyaça^c  à I^loiubtircs  (i(St->i)  , jiar  Al.  P.  j).  (i.  , et 
ritinéralro  d(‘  Al.  \ aisse  d(‘  A llliors. 


P)  La  imiiiificcnrc  de,  j)lu.sicurs  clraiiocrs  a hrauronj)  roi)lril)iU‘.  à r.inbellir 
rnroro  la  nalurr.  Le  pays  conservera  long-temps,  entre  antres,  le  souvenir  de 
AI.  de  Parseval  , auquel  il  est  rede\al)le  de  deux  cliarmantes  promenades  qui 
serpentent  a l’est  du  vallon  le  long  des  ruisseaux  d Laugrf)nne  et  de  Saint-An- 
toine , peu  au-del'a  de  la  papeterie.  , et  au-dessous  de  la  route.  Leur  auteur, 
en  leur  donnant  les  \\c\ms  à' yl nicHc  et  de  Marit-Therèse ^ n’a  fait  (jue  « on- 
sacrer  les  précieux  soin  cuirs  ([u’onl  laissés  dans  la  contrée  ces  augustes  prin- 
cesses. 

(/est  de  la  l'enilléc  ([u’on  jouit  du  cliarmant  point  de  vue  du  A al-d’Ajol, 
dont  on  retrouve  la  description  dans  tous  les  auteurs  (jui  ont  écrit  sur  Plom- 
bières. Celle  vallée  n’csl  j>as  moins  industrieuse  que  belle  • c’est  l'a  que,  de 
pèreen  lils,  a constamment  habité  la  famille  des  Fieurot,  célèbres  rebouteurs; 
on  y voit  aussi  des  ateliers  de  tissage  et  de  lilature  de  coton  , appartenant  à 
MM.  Cabasse  , mes  ami-.. 
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Il  entre  ])arliciilièrenient  dans  mon  but  de  l'aire  nn  ou- 
vrage utile  ; c’est  pourquoi  je  ne  m’étendrai  pas  davantage 
sur  les  agrémens  de  ce  pays,  qui  d’ailleurs,  comme  tous  ceux 
des  montagnes,  oiTre h chaque  pas  des  remarques  curieuses  et 
des  attraits  sans  cesse  renaissant.  Outre  l’air  vifet  ])ur  qu’y 
respii'e  l’habitant  énervé  des  villes , il  y trouve  encore  ce 
calme,  cette  douce  tranquillité,  ce  repos  de  l’esprit,  ces 
distractions  variées,  si  favorables  à la  santé,  et  qui  sont 
d’un  si  ])uissant  auxiliaire  dans  l’action  des  remèdes  in- 
ternes. 

Les  marchés  de  Plombières  sont  assez  bien  appro- 
visionnés par  les  environs  ; les  alimens  sont  en  général  de 
bonne  qualité,  la  truite  surtout  y abonde,  et  la  cuisine 
passe  pour  ne  pas  y être  mauvaise. 

Dans  le  temps  de  la  saison  dos  eaux  , il  s’y  rend  un 
grand  nombre  de  marchands  de  toute  espèce  , ])articu- 
llèrement  de  modes  et  de  nouveautés.  La  seule  indlistrie 
cjui  y existe  habituellement  est  celle  de  la  serrurerie,  dont 
on  voit  un  grand  nombre  d’étalages  , et  d’ouvrages  assez 
jolis,  en  fer  poli , et  dont  on  fait  des  envois  assez  considé- 
rables a Paris  , où  on  les  imite. 

La  nature  de  la  terre  est  humide , sablonneuse  et  légère. 

La  roche  schisteuse  granitique  forme  la  base  de  toute 
la  chaîne  de  ces  montagnes;  elles  sont  un  champ  fertile 
et  curieux  pour  le  naturaliste  ([iii  veut  les  explorer.  Pour 
tous  les  renselgnemens  désirables  a ce  sujet,  on  consul- 
tera particulièrement  avec  fruit  la  llièse  de  Î\I.  le  docteur 
Jacquot  (Strasbourg,  i(Si5). 

J^es  bornes  de  cet  ouvrage  ne  me  permettent  pas  de 
rn’étendre  sur  ce  sujet  d’une  manière  spéciale. 


2. 
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CIIAPITHE  11. 


i'H()i>iui;T/:s  ciiniigri-s  lt  i'Iiysiqui:s  di:s  eai:x. 


Les  sources  minérales  de  Ploiiil)ières  sont,  comme  on 
le  sait,  assez  noml)reiis(‘S.  Les  unes  sont  froides,  c’est-h- 
dir(i  ne  s’élè^  e^l  ])as  au-delà  d(‘  i/p  Iléaumur  ; les  antres 
mar(|ii(mt  d('.  21°  à 00°  1 2 liéanmiir. 

d'oules  les  (‘aux  de  ces  sourc('s  , dans  leur  élat  de  juire- 
lé  , sont  j)arlailenu'nt  limpides  ('t  sans  od(Mn‘ ; Ic'ur  saveur 
est  nulle,  ou  à peu  près,  à rexc(‘])llon  de  la  L'rrugi- 
nc'use  de  la  ])rom('nade  ; cela  a limi  seuleinenl  lorscpi’elles 
sont  li'aîclienumt  pulsées,  car  si  ('lies  resl('nt  ^ lngl-(piatre 
heures  exposées  à Pair  llPre  et  à la  luml(‘r(‘  , (‘Ih's  jnc'ii- 
lient  un  ^oùt  fade  , nauséeux  , très-désagréahle.  J1  ne  se 
forme  de  jiréclpité  cpie  dans  cc'lle  ferrugineuse  , il  est 
lloconneux  , jaunâtre,  ('I  Todeur  ('n  est  liydi'o-sull'ureuse. 

Leur  température  est  InvarlaLle  dans  toutes  les  saisons. 
Des  auteurs  (1)  (pii  ont  ('*crlt  anciennement  sur  ces  eaux. 


(1)  Il  rn  rst  tiii  fort  {yrand  nomltro  que  jr  no  citorai  pas  ici  , ro  qui 
manderait  trop  do  temps.  11  .suflira  de  .savoir  que  la  plnjiart  des  onvi  ap[es  sur 
rc  sujet  remontent  d<jà  à une  époque  as.sez  éloignée  de  riininen,se  révolu- 
tion qui  sVst  faite  dans  la  chimie  et  l’art  de  quérir,  pour  (ju’ils  [U'ésentent  un 
vif  intérêt  et  une  qrande  utilité  pratifjue.  .Sous  ce  rappfu  l,  il  faut  cependant 
excepter  le  'Tniifr' des  maladies  chroniques  du  docteur  Martinet  , de  Plom- 
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entre  autres  Dklelol  et  Lemaire  , ont  poiirlaiit  assuré  le 
contraire.  Les  expériences  nombreuses  de  mon  père,  et 
les  miennes  propres  , m’ont  démontré  rinexactitude  de 
cette  assertion.  Le  j)remier  de  ces  médecins,  homme  de 
mérite  d’ailleurs,  citait,  comme  un  fait  h l’appui  de  son 
opinion  sur  les  variations  de  la  température  des  eaux , 
les  vapeurs  qui  s’échappent  en  plus  ou  moins  grande 
abondance  de  l’eau  thermale  exposée  dans  des  réservoirs 
à l’air  libre,  selon  l’état  de  l’atmosphère,  faisant  remar- 
quer qu’elles  étalent  beaucoup  plus  abondantes  par  un 
, temps  froid  et  humide  , et  à peine  visibles  par  la  cha- 
leur et  la  sécheresse.  Les  lois  de  la  physique  la  plus  sim- 
ple nous  ont  expliqué  ce  phénomène;  et  tout  le  monde 
sentira  facilement  que  le  froid  condensant  les  vapeurs 
aqueuses , surtout  lorsque  l’atmosphère  est  déjà  saturée 
d’humidité  et  ne  peut  par  conséquent  en  absorber  da- 
vantage, elles  y restent  en  suspension  et  sont  alors  plus 
visibles. 


On  doit  aussi  attribuer  cette  prétendue  variation  dans 
la  chaleur  thermale,  à la  dllTérence  des  sensations  chez 
difierens  individus , selon  leurs  dispositions  et  leur  sensi- 
bilité particulière. 

L’abondance  des  sources  ne  varie  jamais , à l’exception 
encore  de  la  source  ferrugineuse  et  des  savonneuses  , ce 
dont  on  connaît  les  causes. 

On  prétend  qu’à  l’époque  du  fameux  tremblement  de 


bières  ( 1 805)  , et  V lassai  sur  les  eaux  minérales  de  Plombières  , par  mon 
père  , en  1802  , qui  sont  les  deux  ouvrages  les  plus  récens  sur  ce  sujet. 

J’oubliais  de  citer  aussi  une  petite  brochure  sur  le  IMode  d’acüon  des 
eaux  de  Plombières,  par  un  ex-vétérinaire,  officier  de  santé  du  lieu,  M.  Léon 
Turc  j on  conçoit  qu’il  soit  difficile  a un  auteur  de  ce  nom  de  faire  fortune 
de  nos  jours. 
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leire  de  Ll5'l)oiiiie  , doiil  la  secousse  ^e  fil  MMilii’  aiis>si  à 
Plombières,  les  eaux  lliermo-miiièrales , j)arllculièrem(‘iil 
eelb‘s  (le  la  sourc(‘  à â()“  i/‘i  Jiéaumur,  s(‘  troubb'u-tMil  el 
(leN lurent  laiteuses  j)eiulaiit  (juebjues  iniiiules.  l\lais  11 
n’exlste  aucune  pretne  assez  autlientujiK'  de  ce  lait  , pour 
(pi’ll  n(“  soit  pas  au  moins  p(‘rmis  d’en  dout(‘r. 

J)(‘s  exp('‘rlenc('S  ass(*z  ])eu  j)usitlves  , il  (‘sl  M‘al,el  (pi’a 
ri'‘\o([uées  en  doat(.‘  i\l.  J^onclianij),  (pil  l(‘s  a rt‘p(*t(M*s  d’uiK* 
manb're  h peu  près  concluantt*,  tendai(ml  à prou>er  (pu; 
l’i'au  tli(M'mo-minéral(î  conservait  son  ealorlcpu'  nului’id 
plus  long-temps  (pn*  l’i'au  ordlnaii'e  ('‘cbauirée  à la  iikmik* 
tenqx'rature.  (ietl(^  opinion  était  gé[iéralemcnl  admise  jus- 
([u’alors  et  jnibliée  par  diirérens  auteurs  très-r('comuian- 
daJ)l(‘s  (i)  , par  mon  père  lul-m("m(\  Mais  l(‘s  e\])érl(mc(îs 
de  ^1.  Loncliamj) , rapportées  dans  son  ouvrage  sur  les 
eaux  de  \ icliy  (y),  prouvent  ([ue,  ])endant  la  ])i“einière 
heure  scudeimml  , le  rerroidissenient  marclie  j)lus  hmle- 
immt  dans  hîs  eaux  thermo-minérales  natmelles  ; mais 
cette;  inai'clx'  devient  ideirtlfpie  dans  rune  comim;  dans 
l’autre.  Des  ex])ériences  nombreuses  ont  aussi  prouvé  (pie 
l’i'au  th(‘rmah;  mettait  plus  de  timijis  b bouillir. 

l.a  cause  (1(‘  la  chaleur  des  eaux  a long-t(‘mps  été,  et 
s(‘ra  jirobableiiKMit  long-temps  encore,  un  problème  dilli- 
(‘il(‘-  résoudre,  (pioi(pie  ([uehpu's  jiersoniK's  le  regai'dmit 
comme  résolu  maintenant,  l n grand  nombre;  (rhypoth(*s(“s 
ont  été  émises  h ce  sujet,  avant  chacune  leur  degré  (h‘ 
jirobabllité.  Les  uns  ontvouhi  l’i'xplicpier  par  l’électricité. 


(1)  M . I odcré  , ./oî//7i . cn//if>l.  du  DlcI.  des  Sc.  //icilu.,  I.  \i.  — M.  (iik'I- 
jont,  /)ict.  de  mcd.  cii  lîo  vol.  , i.  vu  , p.  258. 

(2)  .-inalysc  des  lùiuu  rniucrales  et  thei  /nules  de  / 'icfn  , faite  par  ordre 
(lu  riouverneiiieiit  , 1825  (1  \ol.  iii-8'>). 
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le  Iluide  galvaiiujue,  les  autres  par  la  décomposition  iialii- 
relle  des  pyrites;  une  autre  opinion  la  fait  provenir  du  mo- 
ment même  de  la  formation  de  l’eau  par  la  combinaison  d(î 
ses  principes,  l’iiydrogèiie  et  l’oxigène.  L’opinion  la  plus 
ancienne  , celle  ([ui  devait  se  présenter  assez  naturelle- 
ment h l’esprit,  et  la  plus  facile  à concevoir,  était  que 
celte  chaleur  thermale  provenait  de  foyers  volcaniques 
souterrains  , qui  échaulTaient  plus  ou  moins  les  eaux  , 
suivant  qu’elles  s’en  rapprochaient  davantage  dans  leur 
cours  ; c’est  en  partie  l’opinion  de  ÎM.  Berzélius  , consi- 
gnée dans  les  Annales  des  mines.  Enfin,  nous  ne  nous  sen- 
tons pas  moins  portés  a admettre , comme  M.  Lonchamp 
le  pense  , et  comme  le  pensait  feu  J\I.  de  Laplace  , ainsi 
(jue  d’autres  savans  , que  cette  chaleur  des  eaux  minérales 
dépend  de  la  situation  plus  ou  moins  profonde  de  leurs 
réservoirs  souterrains.  Cette  opinion  est  fondée  sur  des 
expériences  faites  assez  récemment  sur  la  chaleur  de  l’in- 
térieur des  mines,  laquelle  augmente  en  raison  de  leur  pro- 
fondeur; c’est  encore  ce  qu’ont  semblé  prouver  les  résul- 
tats obtenus  par  les  puits  artésiens. 

La  différence  de  température  des  sources  peut  aussi  dé- 
pendre, malgré  ces  différens  systèmes,  de  leur  mélange 
avec  d’autres  eaux  froides  qu’elles  rencontrent  dans 
leur  trajet  souterrain.  Les  matières  salines  dont  elles 
sont  chargées  ne  peuvent-elles  pas  aussi  contribuer  à 
leur  affinité  pour  le  calorique  ? Mais,  objectera-t-on,  pour- 
fpioi  les  eaux  minérales  artihcielles  ne  jouiraient-elles  pas 
aussi  de  celte  propriété  ? Baison  de  plus  qui  prouverait 
encore  l’impossibililé  d’imiter  la  nature  , d’en  saisir  les 
secrets.  Au  reste , toutes  ces  opinions  ne  sont  que  des  hy- 
pothèses qui  ne  peuvent  être  d’aucun  résultat  avantageux 
j)Our  rapplicatiou  tbéra])(îuli(pi(^  de  ce  moyen  puissant 
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(l<ms  lu)  grand  iionil)rf‘  ilo  maladies,  i.a  pesanteur  des  eaux 
iniiiéral(‘s  dunt  nous  j)arlons  est  moindre  que  celle  de 
l’eau  ordinaiiT. 

fl’ai  imaginé  de  réunir  dans  un  seul  tableau  leur  pesan- 
teur spécilique  h côté  de  leur  température,  afin  de  lairc 
jug('r  d’un  seul  coup- d’œil  toutes  les  diflérences  qui  cxls- 
l(‘nt  entre  elles.  [Foir  le  taiieiiu  ci-joint.  ) 

Mon  intention  n’est  pas  de  faire  un  traité  complet  sur 
l(‘s  proj)riétés  pliysifjues  et  chimiques  des  eaux  de  Plom- 
l)iéres  (cette  tâche  serait  beaucoup  trop  au-dessus  de  mes 
forces  ) , mais  de  donner  seulement  un  aperçu  de  leurs 
principes  constituans,  et  particulièrement  de  faire  connaî- 
tre les  cas  pathologiques  dans  lescpiels  elles  sont  non-seu- 
lement elhcaces , mais  encore  d’un  secours  cpielquefois 
merveilleux  et  Inespéré.  Je  ne  ])ourrais  din‘. , en  outre, 
(pie  ])eu  de  choses  sur  ranalyse  de  cés  eaux,  par  la  raison 
(pie  ^I.  LoïK'hamp , qui  s’(‘n  est  occupé  d’une  manière  spé- 
ciab; , et  sur  h's  lieux  im^mes , j)ublicra  sans  doute,  enfin, 
le  résultat  des  travaux  analytiques  qu’il  a été  chargé  de 
lâir(‘,  et  dont  j’ai  eu  l’honneur  d’("tre  témoin.  C’est  en 
attendant  cette  intéressante  publication  que  ce  savant, 
aussi  profond  ([iie  ino(lest(‘,  a hien  voulu  me  permettre 
d(‘  hiire  connaître  une  faihle  partie  des  résultats  presque 
immédiats  qu’il  a obtenus  , et  dont  le  public  a été  privé 
ius(prah)rs  par  l’insouciance  du  ministère  précédent,  qui 
su])prima  ses  lonclions,  dans  l(*s(pielles  il  faut  espérer  qu’il 
sera  réintégré  par  un  IMinistre  éclairé,  ' méprisant  l’arbi- 
traire , (‘t  aiKpiel  j)hisicurs  hommes  de  mérite  doivent  déjà 
leur  réhabilitation. 

Quoiqu('  les  anal \ ses  qui  ont  été  laites  jus(pi’alors  fus- 
sent contradictoires  ou  lncomplèl(îs  à raison  des  progrès 
toujours  crolssans  de  la  chimie,  comme  il  est  cependanl 
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TABLEAU  de  la  température  et  de  la  pesanteur  spécifique  des  eaux  de  Plombières . 
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ilécesi-aire  tlt*  li\t*r  ropliiion  piiljUcjiie  sui-  la  coiiipubiliou 
de  ces  (‘aux  , par  la  rai>oii  (jii’ellc  duil  iiilluer  iiuturelleiiieiil 
sur  rtl'coiiouiie  anliiiule , j’en  dirai  seideiuent  (juelijueb 
mots.  A>aiil  tout,  je  ierai  reiiiaiapier  (ju’il  s’est  glissé  une 
erriuir  bien  j^ra\e  dans  l’esprit  de?  (pjebpies  médecins, 
inêine  lr(*s-i  ecoininandal)Ies  , (pii  placent  enconi  les  eaux 
(1(‘  Plombières  parmis  les  eaux  suHiireiises.  La  cause  d’une 
opinion  aussi  étrange  ne  peut  pro\enir  (puMle  c(‘  (pi’en  ont 
dit  plusieurs  observateurs  anciens,  (jul,  dans  une  épo(jue 
assez  leculée,  ont  écrit  sur  ces  eaux,  et  jiensalent  (pi’elb's 
('ontenalent  du  soubre  et  du  bItuiiK' , par  la  raison  seule, 
sans  doute,  (pie  les  conduits  oîi  on  la  laissait  croupir  exha- 
laient une  odeur  sulfureuse  ammoniacale,  bupielle  vl(‘nt  de 
la  déconijiosilion  et  de  l’altération  de  (piebpies-uns  de  bmrs 
principes  , entre  auti-es  de  c(‘lui  (pi’on  noimm*  vt^clo-aîii- 
inal , (ju’elles  déposent  sur  les  jiarols  des  vases  dans  les(piels 
elles  sont  (‘xposées  à la  lumière,  l.e  nom  (pie  ])ort(‘.  rendrolt 
(pii  possède  ces  trésors  de  la  iialuri'  s(‘mbl(‘.  indiipier  aussi 
(pi’une  autrii  o|)inu)n  des  ancl(‘iis , sur  C(;s  eaux,  était 
(pi’(‘ll(‘S  conteiiaI(‘nt  du  jilomb. 

(les  (l(‘ux  opinions  sont  é'^alenumt  lausses,  conlrouvées, 
par  un  ^rand  nombril  d’ex|)érlences , tant  anciennes  (pie 
nouv(‘lb's  , et  il  importe  de  rectili(‘r  ces  ju^emens  erronnés. 

Orlila  lui-mémc,  dont  le  nom  s(;  rattache  ii  tant  de 
travaux  importans,  a commis  une  erreur,  sans  doute,  di; 
transposition,  dans  son  arlich'  d(;s  l'auix  miiu'rales  en  géné- 
ral , du  Dictionnaire  de  médecine  ( tom.  \ Il  , jiag.  , 
(‘U  classant  celb's  d('.  PIombI(‘res  parmi  les  eaux  jirrn^i- 
/leitscs  (icidulcs.  On  verra  aussi  plus  avant,  (pi’elles  ne 
peuvent  pas  non  plus  être  placées  au  nombril  des  eaux 
ÿ(di?ic\s  pur^dtiixs.  Suivant  une  classilical Ion  médicale,  la 
place  (pii  leur  convient  davanlagi' , è coiij)  sur,  (‘sl  cell(‘ 


([lie  leur  ont  assignée  M.  Gnersent,  dans  son  arlicle  du  Dic- 
tionnaire déjà  cité  : Eaux  minérales , tonitiues  et  stimu- 
lantes , et^l.  Alibert  : Eaux  salines  thermales. 

Vingt-cinq  ans  avant  M.  Longchamp  , IM.  \ aLi([ueIin  était 
le  dernier  qui  eut  lait  une  analyse  spéciale  des  eaux  de 
Plombières.  jMais  malheureusement , ce  cliimiste  célèbre 
ne  put  expérimenter  , en  partie  , cpie  sur  des  eaux  privées 
de  leur  calorique  , de  leur  vitalité,  pour  ainsi  dire,  et  sou- 
vent meme  impures.  On  sait , en  outre , tous  les  progrès 
([u’a  faits  depuis  la  chimie,  et  auxijuels  ce  cliimiste  distingué 
a lui-méme  si  puissamment  contribué. 

]M.  Longchamp  , spécialement  chargé  depuis , par  le 
Gonvernement , d’un  nouveau  travail  analytique,  vint  s’en 
occuper  sur  les  lieux,  dans  le  courant  de  l’été  de  1820, 
et  les  résultats  de  ses  opérations  ont  du  naturellement  être 
beaucoup  plus  exacts  et  plus  en  rapport  avec  l’état  actuel 
de  la  science. 

jM.  Vauquelin  est  le  premier  qui  y eut  constaté,  par  des 
expériences  chimiques , la  présence  d’un  principe  gélati- 
neux particulier  auquel  ces  eaux  doivent  leur  espèce  d’onc- 
tuosité; ce  principe,  il  l’a  qualifié  de  végéta- animal  ; 
iVI.  Longchamp  l’a  retrouvé  dans  les  eaux  de  Barrèges, 
Saint-Sauveur,  ^ ichy , etc.  , et  a cru  devoir  lui  donner  le 
nom  de  barrégine  ; 011  le  retrouve  aussi  dans  un  grand 


nombre  d’autres  eaiix  thermo-minérales. 

J’ai  vu  souvent  cette  substance  Botter  après  les  parois 
des  réservoirs  d’eau  minérale  , sous  forme  d’animalcules 
ou  de  flocons  albumineux,  ronds,  diaphanes,  longs  de  six 
lignes  environ , offrant  au  microscope  des  espèces  de  stries 
transversales  imperceptibles,  extrêmement  difïiciles  à saisir, 
se  dissolvant  presque  immédiatement  après  leur  sortie  de 
l’eau,  et  présentant  enfin  une  sorte  d’organisation.  Je  ne 
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l’ai  jamais  ol)serv(*e  qiHï  dans  Tc'au  ronsci'vdc  h l’air  libi'c 
(le])iiis  plusieurs  joui's,  dans  des  i‘és(‘i  \ oirs  en  bois. 

Des  (‘an\  Iroidcs,  la  t‘erni^ijiens(‘  contient  nne  Ibibb' 
(jiiantite  de  carbonate  de  1er  et  Ibi'ine  sur  les  pai-ois  di‘s 
rés(n’>oii‘S  nn  déj)dt  ocliianix;  sa  siirlace  se  con\i*(‘  aussi 
d’niH*  pellicule  irrisce,  comme  dans  tontes  les  eaux  d(‘ 
même  nature. 

Les  eaux  dites  savonneuses  y outre  b's  j)rincip(‘s  des  eaux 
thermales,  contiennent,  (m  dissolution,  (juebpn's  atoiiK's  de 
silicate  de  chaux,  (pii  contribuent  à leur  donner  nne  ttnnte 
ojialine  imperceptible.  La  roclie  d’où  ell(\s  sortent  est  de 
nature  scliisteuse,  et  contient  dans  ses  lissures  hikî  sub- 
stance blanche  disposée  en  liions,  médiocrement  liiable  , 
onctueuse  au  toucher,  ressemblant  a du  savon  blanc,  hap- 
pant à la  langue  lorsipi’elle  a été  d('sséclié(“.  On  jionri'ait 
Incihmient  la  jinmdre  pour  de  l’alnmine  pure,  (‘t  ce  n’est 
antr(î  chose  (pie  du  silicate  de  chaux  , ainsi  (jne  s’mi  est 
assuré  M.  Larrnel. 

A délaut  d’antre  analyse,  j(‘  vais  rapjioi'ter  celle  d(‘  clas- 
sement laite  par  les  réactits,  pai‘  .M.  Longcliamp  , sur  l’eau 
des  principales  sources  comparai iMunent  : 

1°  Source  du  (ira /ut-  JJ  ai /i.  l'dle  ^(‘rdit  le  siroj)  de  vio- 
lettes , IK*  produit  anciin  elli't  sur  la  liMiituia'  d(‘-  tournivsol , 
ni  sur  celle,  de  noix  de  galle;  la  haryte  y jirodiiit  une  teinte 
louche,  ainsi  (pie  b;  nitrate  d’argent;  l’oxalatii  d’ainmo- 
niaipie  n’y  produit  (pi’une  t(Mnt(‘ Iri-s-peu  louche , elle  l’est 
davantag(‘-  par  l’eau  de  chaux. 

‘2°  Source  du  Cracilix.  l^dle  verdit  le  sirop  de  \iolett(‘,s  , 
rougit  la  teinture  de  tonriK'Sol;  l’eau  de  chaux  y pi'oduit 
nn  précijiité  Jilanc  lloconnenx  (jui  de\ient  plus  ahondant 
après  l’ébulition  de  l’eau  : (die  ne  jiroduit  aucun  el'li't  av(‘c 
la  teinture  de  noix  de  galle;  la  baryte  la  trouble  légèiM* 
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nioiil ; 1(‘  nitrate  (Fargenl  lui  donne  une  teinte  un  peu 
louche,  ainsi  ([ne  Foxalatc  d’amnioniaqiie. 

5“  Source  du  Bain  des  Dames.  Elle  verdit  le  sirop  de 
violettes  , rougit  la  teinture  de  tournesol , ne  produit  aucun 
efl’et  sur  la  teinture  de  noix  de  galle  : elle  prend  une  teinte 
légèrement  opaline  avec  l’eau  de  chaux,  et  blanchâtre  avec 
la  baryte;  le  nitrate  d’argent  la  rend  très-peu  louche,  elle 
le  devient  davantage  par  l’oxalate  d’ammoniaque. 

4“  Source  savonneuse  du  Grand-  Bain.  Sirop  de  vio- 
lettes , nul  effet;  eau  de  chaux , nul  effet;  baryte , nul  effet  ; 
la  décoction  de  noix  de  galle,  le  nitrate  d’argent  et  l’oxalate 
d’ammoniaque  y produisent  une  teinte  louche  légère. 

5°  Source  Bourdeiile.  Elle  verdit  le  sirop  de  violettes , 
rougit  la  teinture  de  tournesol;  la  noix  de  galle  la  colore 
en  violet,  qui  devient  plus  foncé  avec  le  temps;  l’eau  de 
chaux  la  colore  d’abord  légèrement  en  jaune  pâle  et  y pro- 
duit ensuite  un  précipité  floconneux  jaunâtre;  la  baryte 
u’y  produit  aucun  effet  sensible  ; le  nitrate  d’argent  finit , 
â la  longue,  par  y produire  une  teinte  violacée;  l’oxalate 
d’ammoniaque  n’y  produit  aucun  effet. 

De  ces  simples  expériences  il  résulte  que  ces  eaux  sont 
alcalines,  à un  faible  degré  il  est  vrai,  mais  non  pas  aci- 
duh3es. 

M.  Vauquclin  , d’après  l’analyse  qu’il  a faite , en  1802  , 
a cru  reconnaître  dans  les  eaux  thermo-minérales  seule- 
ment les  substances  suivantes  , dans  les  proportions  indi- 
quées, pour  une  livre  d’eau,  savoir:  sulfate  de  soude, 
1 grain  i/G;  carbonate  de  soude,  1 grain  1/12;  muriate  de 
soude,  5/'8  grain;  carbonate  de  chaux,  i/4  grain;  silice, 
2/3  grain;  matière  végéto-anlmale,  1/2  grain;  ces  diffé- 
rens  sels  sont  supposés  â l’état  de  cristallisation  , mais  non 
de  sicclté. 
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La  j)i(k'i.si(m  ('I  les  soins  a\oc  l(*s(jiicls  uni  faites  les 
r\j)('*i‘i(*nees  (1(‘  ]\1.  J.ongeliainj)  lerunl  eonnaîtrc'  an  juste 
la  rjnanlil(^  /le  ces  <li\erses  snhstanec's  , on  les  eorps  iion- 
veanv  (jne  ces  eaiiK  ])onrrai<“nl  contenir.  J\‘nt-êtr(‘  loi  est-il 
réservé  d’y  con>lat(‘r  la  présein'/'  de  jj mîtes,  de  plios- 
j)h(ites  , on  <le  la  stron  lui  ne  (pu*  ^1.  lierzelins  a déconcerte 
dans  l(‘s  ean\  de  ( arishdil. 

La  sonrc(*  frcn'de,  dil(i  Lonrdellle  , a,  coinine  on  le  sait 
déjà,  lasa\('nr  propice  à tontes  1(‘S  ean\  l(‘rrn‘j;In(*nses  ; (“lie 
(*sl  ])lns  on  moins  prononcéi'  selon  la  (pumlilé  de  carbonate 
d(^  i(*r  (pt’(‘ll(‘s  conlli'iiiumt  ; c('ll('-ci  n’(“n  contient  ^n(‘i'e 
pins  d’nn  liniliénuî  de  {^rain  j)ar  IIvim*. 

(Jnebpu'S  j)ers(nin(‘s  pi'étendenL  tronv(*r  an\  c'anx  tlier- 
ino-inInéral('s  , une  saveni*  alcaliiu*,  livivielb*  : ])onr  moi , 
j’avoiu'ial  (pi’en  ancnn  temps  <*1  dans  leur  étal  de  j)nr('té, 
je  n'ai  jui  leur  découvrir  cell(*  (piaillé.  On  sait,  dn  reste, 
(jn’en  C(*rlaines  clrconstama's  (pu*  j’ai  in(ll(pié(*s , elles  ])en- 
v(*nt  contracter  nne  od('nr  nansense  (*1  comme  livdro-snll'n- 
rensc  fort  désa^réal/le  , mais  (piI  alors  (*st  nn  eflét  de  leur 
décomposition,  sni'lont  des  snllàt(*s. 

el’al  reeneilli,  an  coulant  en  lér  de  la  source  dn  l>aln  d(*s 
Dames,  nne  (!S])c*c(' de  concr('*tIon  stallactifornu*.  en  lr(*s-l‘ai- 
bl(‘- (pianllté,  hupielle  avait  nne  saveur  tr(*s-alcaline  , com- 
nu*  la  potasse  on  la  somb*  , et  s(  lnl)l(*  (“n  partie  dans  r(*an  ; 
cett(î  snl)slanc(î  m’a  s(*mblé  élr(*  Idrmée  d(i  caibonate  de 
sonde  et  de  sillci*. 

Tons  les  bassins  dans  les(piels  r(*an  tlierrno-minérale  est 
r('(pu*,el  oi'i  ('lie  séjourne  (piebpu*  t('mps,  sont  tajiissés  d’im 
(‘lulnit  verd-noirâtre  , ])lns  on  moins  foncé,  et  abondant 
suivant  (pi'elle  y a séjourné  ])lns  on  moins  de  tcm|)S. 

(vcl  enduit,  sonvant  llottant  dans  l’ean  , est  ])r(-*S(pic  im- 
palpable et  d’nne  extrême  oncinosilé,  comme  on  le  sait. 
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Ouelqiies  jours  après  sa  rorinalloii , il  se  délaclic  des  par- 
rois  des  hassiiis  el  vient  y surnager  sous  lornie  d’une  es- 
pèce de  mousse  quelquefois  Irès-abondanle. 

C’esl  cette  sul)slancc  que  plusieurs  ont  appelée  confc7\'c^ 
et  qu’ils  ont  regardée  comme  appartenant  au  règne  végétal  ; 
mais  il  est  M'aisemhlable  qu’elle  ])i'ovient  de  la  décomposi- 
tion de  celte  mallèi'e  végéto-auimale  de  M.  \auquelin, 
dont  j’ai  parlé.  Elle  est  très-abondante  dans  le  l)assin  du 
Grand-Bain,  par  la  raison  qu’l!  est  exposé  h l’air  libre,  et 
(pi’ll  n’est  vidé  qu’une  lois  ou  deux  au  plus  par  semaine; 
elle  est  fort  ])eu  apparente  dans  les  ])assins  couverts  où  l’on 
se  baigne  habituellement. 

Du  reste,  je  n’entrerai  pas  en  discussion  sur  cette  ma- 
tière, d’autres  que  moi  se  chargeront,  s’ils  le  veident , de 
résoudre  la  question;  j’ajouterai  seulement  que  cette  sub- 
stance, après  s’étre  détachée  du  fond  et  des  parois  du  bas- 
sin, exhale,  comme  l’eau  elle-même,  une  odeur  hépatique , 
marécageuse,  et  dégage  heaucoup  d’azote  par  la  dessication 
(jui  la  réduit  è un  très-petit  volume. 

]^es  eaux  de  Plombières  contiennent  des  gaz  libres;  il 
s’échappe  de  la  source  thermale  des  Capucins  particulière- 
ment , une  assez  grande  quantité  de  globules  inodores  , 
fpii,  j)ar  instans,  font  bouillonner  l’eau. 

Etant  recueillies  dans  une  éj)rouvette  où  l’on  a mis  de 
la  tournure  de  cuivre  et  sur  laquelle  on  verse  de  l’acide 
nitrique,  il  se  dégage  à l’instant  une  certaine  quantité  de 
vapeurs  d’un  jaune  orangé  , qui  , d’après  les  affinités  chi- 
miques démontrent  la  présence  de  l’oxigène  et  de  l’azote 
comme  dans  l’air  atmosphérique  , et  à peu  près  dans  les 
mêmes  p rop o r t i ons . 

La  présence  de  l’air  atmosphérique  est  rare  dans  les 
eaux  minérales,  [.es  gaz  qu’elles  contiennent  le  plus  com- 
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inuiK^niont  sont  l'iiydrogèno  siilinn^,  Tazote  et  racido  car- 
bonique. On  sait  qu’il  s’échappe  des  bulles  de  même  na- 
ture, mais  en  moindre  ([uantité,au  Bain  Uoyal  ainsi  (pi’au 
(Irand-l^ain.  !\ous  verrons  (piel  avantage  on  peut  retirer 
de  l’usage  lliérap(mti(pie  de  ce  gaz,  comme  des  eaux  elles- 
mêmes. 


CHAPITRE  III. 


MODE  D’AD^MINIS  J RATION  DES  EAUX  ; 

LEUR  A.CTION  SUR  l’ÈCOINOMIE  ÀNIMALE  ET  IIYGlliNE  DES 

BAIGNEURS. 


§ 1.  On  emploie,  Plombières  , les  eaux  sous  tou- 
tes les  formes  possibles;  en  bains  généraux  ou  locaux  , en 
douches  de  toutes  formes,  en  boisson  et  en  vapeurs.  Elles 
sont  amenées  du  lieu  où  elles  sourdent  au  lieu  où  elles 
sont  employées , par  des  canaux  ou  conduits  en  plomb  , 
en  bois  ou  en  ciment;  et  tempérées  l’une  par  l’autre  ou  à 
l’aide  du  refroidissement  naturel,  et  ensuite  distribuées  se- 
lon les  besoins  dn  service.  On  a déjà  pu  voir  de  quelle  ma- 
nière elles  l’étalent  dans  plusieurs  établlssemens. 

Tes  bains  dont  on  fait  habituellement  usage  à Plombiè- 


res, sont  tempérés  ou  chauds,  c’est-à-dire  de  2G  à 35“  Pi., 
et  au-delà  même;  mais  alors  ce  sont  plutôt  des  Immersions 
que  des  bains.  On  a déjà  vu  que , dans  les  bassins  publics, 
la  température  était  fixée  invariablement  pour  chacun 
d’eux  : ainsi  ceux  du  Bain  Tempéré  sont  de  26“  à 28“  R.  ; 
au  Bain  Royal  dé  même;  au  Bain  des  Capucins  de  3o“  à 
55“  R.  Les  bains  froids  ou  frais  ne  sont  point  ou  à peine 
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(‘Il  iisatro  h i^l()riil)ièr<*>  : ikmis  m'i'I’oils  I oKrt  des  uii.s  cl  «1(‘S 
autres  sui‘  rccoiionilc  aniiiKil(‘. 

l nt'  aiiiclioi'alioii  (jii’un  doit  (Micorc  au\  inslanci's  (](* 
mon  j)(‘rc  , c’i'sl  le  reniplaei'iiH'iit  sueeessil des  liai^uuires 
en  l)ois  par  d’auln's  en  culvr(‘;  le  Jialn  ]U>)al  est  1(‘  pr(‘- 
inier  (pii  ail  pai  licipé  à ee  perrecliunneinenl , <pii  depuis 
s’est  éli'iidu  au  Bain  Tenipéré. 

L’étahlissenienl  possède,  (‘ii  outre,  d(‘S  laulmiils  porla- 
lils  propr(‘s  aux  bains  de  si(''^e. 

L(;s  bains  sont  parlit'Is  ou  gi'néraux.  Leui*  duré(‘  est  su- 
bordoimè(i  à rordoniianciî  du  inédeein  , d’après  une  i'oule 
de  cii  constanees  et  leur  dej^ri*  de  leni[)ératui‘(‘ ; ils  p(‘uvent 
être  de  (piebpu's  iiiiiiules  jusipi’à  trois  h(‘ur(‘s  conséeulives, 
(jiK'bjuerois  ni("inc  au-d(‘là.  Ij‘  nialad(‘  n’eu  sort,  lois(|ue 
les  eas  l’i'xi^a'iit,  (pi(‘  pour  alb'r  h la  doueb(‘  ou  au  bain  de 
vapeurs;  souv(*nt  iiu'iia*,  il  v ri'iili'e  apri's  la  doiiebe;  alTu- 
blé  d’uiK'  loii^iK'  cbeniise  d(‘.  laiiu'  ('“paisse,  il  u’(“st  point 
cxjiosé  aux  rerroidisseniens  dans  ces  trajets. 

Les  bains  pris  dans  les  Jiassins  connnuns,  en  jileine  eau, 
pour  ainsi  dir(“ , ont  , selon  moi  , de  grands  avantages  , tant 
din'Cts  (pi’indir(“cts , sur  ('('ux  pris  dans  des  ])aignoir(‘s  , à 
raison,  d’abord,  d('  la  pression  Iiieu  jilus  grandi'  (pu*  doit 
y exercer,  sur  toute  la  jx'riri'rlci  du  corjis,  une-  masse  d’eau 
beaucoup  plus  coiisld('*rabb'  , et  (jui  , comim*  celle  des 
baignoires,  n’a  jias  le  désa>antag('  d(‘  s(‘  refroidir  aussi  aIIi', 
étant  incessamment  renom (dée  par  d(‘s  coulaus  d’eau  allé- 
rens  et  déférens.  Li's  jirlnclpes  mlnéi'aux  de  l’i'au  doivent  , 
à raison  de  ce  renouvelb'inent  continuel,  s’y  jiréscmter,  jiar 
conséipient  aussi  , en  jilus  grande  aliondance  , à l’absorj)- 
tion  cutané(‘,  chose  (pil  semblerait  di'voir  être  à considérer 
( ({uolque  C(‘tle  absorption  soit  révo(jué(‘  t'ii  doute  par  ])lu- 
sieurs  pbysiulogistes  ). 
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D’un  autre'  côté,  jr  sais  tous  les  iiicuiivénieiis  de  ces 
l)assiiis  |)ii])lics  , de  ces  réunions  noniLreuses , encore  (jiie 
les  règles  de  la  ])ienséauce  et  de  la  politesse  y soient  ri- 
gonreuseinenl  prescriles  et  observées;  ii  pai't  aussi  l’in- 
convénient de  ne  pouvoir  graduer  à son  grêla  température 
de  ces  bains,  ils  auraient,  dans  plusieurs  circonstances, 
par  rclfet  de  la  distraction  (ju’on  y trouve , un  avantage 
incontestable  sur  ceux  pris  isolément,  en  cabinet  surtout, 
si  les  personnes  qui  s’y  réunissent  étaient  assurées  de  n’y 
trouver  jamais  que  la  société  de  gens  qu’elles  connaissent 
particulièrement  : mais  mallieurensement  cela  ne  peut 
être  ainsi;  c’est  là  l’inconvénient  de  tous  les  lieux  pu- 
blics. 

Autrefois  les  piscines  étaient  beaucoup  plus  fréquentées 
qu’elles  ne  le  sont  aujourd’hui  ; on  prenait  aussi  beaucoup 
plus  de  bains  à domicile.  Les  cabinets  particuliers  étant 
devenus  plus  convenables  aux  habitudes  et  aux  goûts  ac- 
tuels, il  en  a été  construit  un  plus  grand  nombre,  comme 
on  a pu  le  voir  déjà  , par  suite  des  instances  réitérées  d(‘ 
mon  père. 

Avant  le  bain  ou  pendant  sa  durée  , il  est  d’usage  de 
boire , d’après  ordonnance  toutelbis  , de  l’eau  minérale  ou 
quelque  émulsion,  quelquefois  même  un  bouillon;  on  doit 
cependant  s’abstenir  de  boire  quoi  que  ce  soit,  si,  au  sortir 
du  bain , on  doit  recevoir  la  douche  sur  l’abdomen  on 
prendre  un  bain  de  vapeurs. 

Les  effets  du  bain  en  général  sont  variables  selon  sa  tem- 
pérature; la  plus  usitée  est  entre  les  25°  et  28°  R.  Ses 
effets  ne  sont  pas  alors  très-différens  de  ceux  d’un  bain 
d’eau  ordinaire  ; ils  ont  été  parfaitement  décrits  par  i\L  Ros- 
tan,  dans  l’article  Bains  du  Dictionnaire  de  mcdechie. 
Lorsqu’il  est  chaud,  c’est-à-dire  au-delà  de  28°  et  jusqu’à 
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")()“  I».,  fl  j>lns,  il  (lélfi  iiiinc  Ifs  rlTrls  li‘(*s-in.'ii- 

(jiifs  (1(*  tous  1<'S  lialiis  à ccllr  l(‘iiijK'*ratiiro  , ('olU*  dli- 

fômicf  S(MiIf iiKMil  la  clial(*ur  on  (‘sL  loiijoiirs  pins  sup- 

{)ortal)l(‘,  fl  ('ans<‘  nno  sonsalion  moins  pônihio  <pio  si  ollo 
‘'*tail  arlifioioll(\  D’aillonis,  à nno  lianl(‘  t(‘nij)ôralinT  , co 
sont  moins  (l(\s  bains  (juo  (l(*s  aH’iisions  on  (b's  iinint'rsions , 
dont  on  no  lait  nsap;('  (ju(‘  dans  oortains  cas  d(‘  rlinmalisim'- 
fm  d(‘  pai  alysio.  On  >(M'ia,  au  snr]>lns,  los  oas  dans  l(‘S(jnols 
C(*s  (linôronl(‘S  (\spoo(‘s  do  bains  otil  blô  (*inj)lo\ ('‘('S  a\oc 
a\anta'i;o.  Dans  nn  but  (IbrivaliT,  on  oinploit'  son\(ml  aussi 
l(‘s  pbdibivos  cliands , (ju’on  r(‘nd  inômo  (pj(d(piolbis  ii-ri- 
lans. 

\ 

Dans  nn  bain  loinpôrd , on  épronvo  ordinairoinonl 
nno  donco  scmsation  d(‘  cbabmr  et  nn  (piiétisino  ])arrail , 
(piobpiolbis  iiiônio  nno  ccniaimi  propfmsion  an  soniiiioil  ; 
apros  y ôtro  r(*sld  (jnol(|nolbis  d(*n\  on  trois  li(*nr«îs  , loin 
d’ôlrc*  latignô,  on  se  tron\o  an  conlrairo  pins  dis]>os;  l(‘s 
Idnctions  so  Tonl  av(‘C  pins  do  rdgiilarild,  do  lacilild , ('L 
l’appotil  (‘sl  ordinairoimml  pins  dÔM'Ioppo.  Si  1(‘  bain  (;sl 
pins  oband,  nno  donco  n]oit(*nr  couvre;  b;  corps;  la  poan, 
dont  b'S  caj)illaircs  sont  injoctos,  osL  roséo ; epiobpiolbis  il 
V a nn  ])on  d’alldration ; la  propension  an  sornmoil  ost  pins 
grande;  souvent  même,  il  y a de  la  co])balalgi(;  et  nn  petit 
monvement  l'élirile. 

Kn  général,  pins  le  l)ain  (\stcband,  moins  sa  durée  doit 
être,  prolongée;  car  il  ])onrrait  d<'‘lormin(‘r  nm;  fièvre*  tre*s- 
intemse*  et  d('s  symptômes  a{)oj)l(‘Ctl(pies  f[nl  de\ iondrai(‘nt 
rniK'stes. 

Les  Ijains  s’associent,  dans  le  traitement  des  malaelie's, 
avec  tons  los  antres  moyens  tliermanx  on  ])barmace’jtlepies. 

Los  cas  dans  le.'sepH'ls  on  (os  emploie*  sont  e*\trêineme*nt 
nombre'iix  ; nous  v reviendrons.  Ils  ce)nstitnent  orelinairo- 
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iiieiil  la  hase  <lii  Iraitemcnl  en  usage  à Plombières;  «jnel- 
(|uefois,  (a'peiulaiil , ils  ne  sont  employés  (|ue  pour  lavo- 
riser  l’action  des  autres  moyens. 

Les  cas  ([ui  réclannnit  impérieusement  leur  emploi  , et 
où  leur  elïlcacité  est  incontestable  , sont  (pielques  all'ec- 
lions  chroniques  de  reslomac,  des  viscères  abdominaux,  de 
la  peau;  certaines  affections  nerveuses;  quelques  rhuma- 
tismes musculaires  et  ophthalmies;  certains  vices  de  la 
menstruation  , et  quelques  autres  affections  encore  des  or- 
ganes génito-urinaires.  On  pourra  juger  de  toute  l’utilité  de 
ce  moyen  thérapeutique  dans  ces  différentes  affections  , et 
puiser  d’excellens  préceptes  d’application  dans  les  ouvrages 
ex-professo-de  Bordeu,  quoiqu’un  peu  vieillis,  et  dans  celui 
de  M.  le  protesseur  Alihert. 

Les  douches  sont,  comme  on  le  sait,  de  plusieurs  sorU's  : 
les  unes  sont  descendantes  , d’autres  obliques , d’autres 
enfin  ascendantes.  L’appareil  destiné  h recevoir  l’eau  ther- 
male , situé  à la  partie  supérieure  du  cabinet  de  douche , 
est  une  sorte  de  vaste  entonnoir , percé  ù son  fond  d’un 
trou  qui  se  bouche  à volonté  au  moyen  d’une  soupape. 
Il  est  garni  d’une  canule  a laquelle  on  peut  adapter  des 
tuyaux  en  cuir  ou  en  tissu  de  dimensions  variables;  quel- 
quefois c’est  une  simplocanule  dont  l’ouverture  peut  avoir 
de  deux  à six  lignes  de  diamètre,  rarement  plus  , et  fournit 
une  colonne  d’eau  non  interrompue  , du  même' diamètre , 
dont  la  force  , dans  celles  dites  de  Tivoli  ,peut  être  graduée 
à l’aide  d’un  robinet,  d’autres  fois  par  le  raccourcissement 
ou  l’allongement  du  tuyau.  On  y adapte  aussi  , selon  le 
besoin,  une  canule  en  tête  d’arrosoir,  percée  de  plusieurs 
petits  trous. 

Le  malade  peut  recevoir  la  douche  sur  toutes  les  parties 
du  corps  , soit  debout , assis  ou  couché , sur  la  tête,  les 
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rxtrôüiiti's  ou  le  tronc.  On  jxuit  se  taire  une  idée  de  la  tdrce 
<jue  doit  a\oir  une  colunni*  d’eau  de:  cinq  ou  six  lignes, 
par  exemple,  loinhant  j)erp(mdlculali(Mnenl  d’une  liaut(‘ur 
d(;  plus  de  dix  pieds.  (î’élail  celle,  prc'scpie  uni(juenH‘nl  en 
usag(‘  anciennement  à IMomhières,  et  qu’on  a])j)elle  actuel- 
lement encore  la  grande  doiiclir.  (Cependant  elle  était  loin 
d(^  convenir  à tous  les  individus,  dans  tout('S  les  maladi(‘s, 
et  réclamait  des  modilications  (‘ssenlielles  stms  le  rapport 
de  la  Idrme  , du  \olume,  en  rappoi  l av(‘c  les  di\ers  cas. 
Mon  père  avait  commencé  depuis  long-temps  ces  rétormes 
utiles:  des  douches  en  arrosoir  lurent  établies,  d('s  tuvaux 
de  ralonge  de  dillérentes  grandeurs  et  llexihles  purcmt 
dès-lors  étr(‘  dirigés  dans  tous  l(‘s  sens  j)ar  le  malade  lui- 
même  ou  ])ar  une  main  éti-angère;  cett(‘  impulsion  a été 
sulvi(^  , et  l(i  temps  a amené  d(‘s  améliorations  réelles  (pil 
n(“  iéront  (pie  s’accroitre  encore,  il  Tant  l’espén'r. 

La  douche,  (m  tomhant  sur  la  peau,  jirodult  uik*  sensation 
jiaiilcullère  déjxmdant  de  la  foriiK'  et  du  \ ohime  d(.‘  la  colonne 
d’eau;  la  plus  forti* , tomhanl  de  la  jilus  giande  haul(Mir 
(pih'lhi  peut  ac(piérlr,  (‘st  soincmt  dillicile  à sujijiorter  , 
même  pour  les  piM'sonnes  tories;  elh‘  produit  un  sentiment 
de  pesanteur  extraordinaire  et  de  liriseimmi  incommode: 
dans  la  jiartle  (jul  v (‘,st  exposée;  moins  forte,  l’ellet  en  est 
aussi  moins  niai’(pié.  Bl(mt(')t  on  sent  un  rrémissement , jmls 
un  lourmilleiiKmt  accompagné  d’un  engourdissement  aux- 
(jiiels  succ('dent  une  chahuir  et  une  rougeur  variahl<‘s  selon 
les  tempéramens,  la  violence,  la  température,  et  la  dui*é«î 
delà  douche;  celh*  en  arrosoir  a une  action  peu  mar(pié('. 

La  durée  ordinaire  des  douch(‘s  (pi’on  prescrit  à Idom- 
l)ièr(‘s,  ('st  d(‘.  cliHj  ;i  ti’('nl<‘ et  frenle-cinr|  miniiles;  pendant 
tout  ce  temps,  tant(')t  on  la  pronn'me  sur  toul(‘  l'hahllude 
du  corps,  c’est  la  doiich<“  g('‘n<'‘ral(‘;  tantôt  on  la  fixe  sui-  l’or- 
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gaiie  uialade  ])Oür  opérer,  par  exemple  , une  résolulion  ; 
tFaulres  lois  en  lin  , loin  dn  sié^e  de  la  maladie  dans  un 
but  dérivalir.  On  doit,  anlant  que  possible,  aider  celle 
aclion  par  des  friclions  el  l’opéralion  ([u’on  nomme  le 
massage. 

(i’('sl  parlicidièremcnl  dans  les  eiigorgemens  aloniques 
des  viscères,  des  arlicnlalions,  les  rlmmalismes , et  quel- 
([ues  allbclions  de  la  peau  (pie  ces  moyens  sont  vraiment 
précieux.  Ils  ont  triomphé,  entre  des  mains  habiles,  de 
plusieurs  alïections  réputées  incurables  , et  contre  les- 
quelles avaient  échoué  tous  les  moyens  pharmaceutiques  : 
telles  sont  les  maladies  ([u’on  nommait  autrefois  obstruc- 
tions du  foie  , de  la  rate,  des  glandes  , du  mésentère,  du 
pancréas  , du  pylore  même  , et  de  quelques  paralysies  ,* 
mais  il  faut  une  prudence  extrême  , un  discernement  et 
une  habitude  des  plus  grands  dans  la  pratique  des  eaux 
minérales  , pour  diriger  leur  action  ; car  on  ne  peut  pas 
se  dissimuler  qu’elle  ne  soit  éminemment  excitante,  et  que 
sans  l’expérience  nécessaire,  on  pourrait  s’exposer  en  la 
dirigeant  inconsidérément  vers  un  organe,  siège  d’une  dés- 
organisation , d’une  inflammation  latente , ou  non  encore 
parvenue  a un  état  assez  chronique  , développer  de  nou- 
veau une  irritation  trop  vive,  une  sorte  de  récrudescence 
inflammatoire  ([u’on  ne  pourrait  peut-être  plus  maîtriser, 
et  (jui  pourrait  avoir  les  résultats  les  plus  funestes,  comme 
on  en  a eu  des  exem])lcs  sur  des  malades  dont  l’état  avait 
été  mal  connu,  et  que  des  médecins,  connaissant  peu  l’ac- 
tion des  eaux,  y avaient  envoyés  ou  dirigés. 

(i’est  ainsi  que  des  moyens  héroïques  deviennent  sou- 
vent , entre  des  mains  inhabiles , des  instrumens  de  des- 
truction ; c’est,  encore  ii  l’emploi  des  eaux  minéi-ales 
et  thermales , (pioiqui*  moyen  innocent  en  afiparence , 
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qui;  pourrait  s’aj)|)llfjiior  co  préccpto.  (Test  donc  coiniiH’ 
dcrivntif  (pjc  doit  rire  cinpiové  de  préfércuicc*  ce  in(>ven 
théra])euti(pie  j)uissaiit  , parce  (pi’alors  il  ollre  plus  d(‘  sé- 
ciirilé  (*t  plus  d(^  chance  d(*  succès. 

Pour  h's  douches  ascendantes,  l’appareil  ne  dillere  du 
J) recèdent  (pi’en  ce  c[ue  le  tuyau  desc(‘ndant  est  (ui  mêlai, 
et,  ])ar  ('elle  raison,  fixe  et  iininohih*.  (ies  douches  sont 
(h'slinèes  h injeclerle  rectum  ou  le  ^ag:ln  : dans  h‘ j)r(‘nil(‘r 
cas,  l’exlrèmilè  du  tuyau  r('courhè  (‘st  lerminèe  par  iim* 
canule  inohile,  de  manières  (pi’(dh‘  l'ail  un(‘  saillie  coinc- 
nahle  au-dessus  du  ni\(‘au  du  tal)Our(‘t  sur  hupad  s’assied 
hî  malade,  pour  le  rece\  ()lr. 

Dans  le  st'cond  cas,  l’appareil  ne  dift'ère^  (pi’eji  ce  (jue 
la  canule  qu’on  ada{)le  au  luvau  fixe,  dont  j’ai  ])arlè  tout 
è l’heure,  est  olivaire,  percée  d(‘ plusieurs  jx'llls  trous,  et 
fixée  elle-même  au  houl  d’un  tuyau  llexlhh',  (pil  en  p('r- 
met  l’introducllon  dans  le  ^agin.  Dans  l’iim'  et  l’aulrt; 
de  ces  douches,  coimmî  dans  celles  dihxs  de  'ri\oll,  h's 
malades  , au  moyen  d’une  soupa])(î  ou  rohlnel  à hmr  j)or- 
lée,  peuvent  airêler  ou  modérer  la  \ lolenc(‘ et  hî  volume 
du  jet  d’eau.  Tel  est  l’état  dans  lerjuel  je  les  ai  mis  au  hain 
l(Mnpéré  depuis  nombre  d’années;  ce  procédé  n’était  donc 
point  inconnu  h Jdomhières,  et  il  ne  mampiait  (pi('.  son 
application  à toutes  les  autres  douches,  l.a  dénomination 
de  douche  ascendante,  proprement  dite,  est  ass(‘z  Inexacte  ; 
('(‘pendant  j’ai  cru  devoir  conserver  cette  division  admise 
depuis  long-tenq)S. 

Des  deux  dernières  espèces  de  douches  dont  je  viens  de, 
j)arler,  sont  Irès-rccommandahles  dans  un  grand  nombre 
de  cas;  on  se  sert  communément  des  rectah's,  ou  dans  le 
but  de  remédier  h la  constipation  (pii  accompagne  ordi- 
nairement l’usage  des  ('aux  , ou  dans  celui  d(‘  tonlfK'i'  la 
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membrane  miiqiieiisc  du  gros  iiilesliii.  On  y a recours 
une  ou  ])liisicurs  lois  dans  la  journée  , ou  seulement  de 
temps  en  temps  , selon  les  cas.  Ainsi , on  reiiiploic  contre 
les  Ilux  diarrliéiques-atoniques , conlre  le  relâchement  et 
la  cliiite  du  rectum.  îMoii  j)èrc  s’est  souvent  servi  aussi  de 
cette  douche  comme  dérivatif,  en  raccourcissant  la  ca- 
nule, alin  de  produire  une  espèce  d’irritation,  et  rappeler 
ou  déterminer  une  llnxion  iiémorrlioïdale  en  titillant  l’oiâ- 
fice  de  ranns. 

Les  douches  vaginales  sont  d’un  grand  avantage  dans  les 
cas  d’engorgement  chronique  du  col  de  rutérus,  et  les 
leucorrhées  chroniques  avec  ou  sans  relâchement  de  la 
muqueuse  vaginale.  Elles  seraient  nuisibles , au  conlraire, 
si  la  maladie  était  encore  inflammatoire,  si  elle  avait  passé 
h la  dégénérescence  cancéreuse , ou  si  quelques-uns  de  ses 
annexes  en  étaient  atteints.  On  peut  en  dire  autant  de 
toutes  les  autres  espèces  de  douches. 

Dans  quelques  paralysies  apoplectif[ucs  , les  premières , 
à une  température  assez  élevée,  ont  été  très-utilement  em- 
ployées comme  révulsifs  ou  dérivai  ifs. 

On  associe  souvent  aux  moyens  thermaux  d’autres  agens 
thérapeutiques  très-puissans  aussi , tels  que  les  moxas  , les 
ventouses  , les  saignées  , les  sétons  et  les  vésicatoires.  Ce- 
pendant, comme  ces  moyens  par  enx-mémes  constituent 
une  médication  assez  énergique  et  suflisante  pour  expliquer 
les  plus  belles  cures,  sans  qu’on  put  les  attribuer  exclu- 
sivement et  constamment  aux  eaux , j’isolerai,  autant  que 
possible,  leur  action  pro])re  de  toute  autre  étrangère,  en  la 
réduisant  à leur  mode  d’administration  le  moins  compliqué, 
afin  d’en  finre  mieux  juger.  Le  reste  rentre  dans  la  patho- 
logie générale.  îl  est  rarement  des  cas,  à la  vérité,  où  l’on 
ne  soit  pas  obligé  d’y  recourir. 


[as  L*lii\es 
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OU  ]);iiiis  (le  \a[)(Mii‘S  sont  aussi  un  nioven 
{luissant , on  jioniM'ait  im'ini.'  dire  lu'roïcjue,  très-usité  h 
JMoinhièn'S.  (ies  bains  sont  paiiirls  on  locaux  et  généraux. 
Il  a (b'jà  été  (jiK'slion  des  appareils  jnoprt's  aux  uns(‘t  aux 
antr(‘s  ; raelion  d(‘s  derniers  est  beaucoup  jibis  inaiapiét*, 
j)lus  éiH‘rgi(jue.  Ainsi,  par  ('xeinple  , dans  b‘s  étuves  Jîas- 
soinpierr(‘  ou  du  (] rand-Uain , le  corps  ('nti(*r  est  plon|^é 
dans  la  vajieur  d’un  cabiiu'l  noir  dont  on  relèriiK*  soigneu- 
seiiKuil  la  j)orle  sur  b*  palituit  : bi(‘nlot  il  S(‘-  trou\ (',  li\ l'é  aux 
an^oissi's  d’une  sulldcalion  (pii  lui  parait  iinniineule,  niais 
(|ui , peu  à p(‘u  , S(‘  dissipe'  jxnir  lair('  place  ii  une  trans- 
jiiralion  abondainb'  , et  (piebpK'lois  à une  certaine  pro- 
jK'iision  au  soinineil.  Autrelois,  cette  esp(‘C(?  d’étine  était 
la  seule*  en  usa^e*  ; la  [ilus  chaude  se*,  noniinall  rKiiler, 
et  son  nom  seul  excitait  ii  juste*  titre  l’ellroi  de's  malades. 

A part,  du  reste',  la  réjui^nance' ejue^  jieul  d’abord  ins- 
pirer ce*  moyen  ibe'rapeuliepie' , il  est  certain  epi’il  (*sl  d’un 
avantage  exlré'ine  dans  un  grand  nombre;  de;  cas  , élans  les 
maladies  surtout  dépe'iidant  d’un  délaut  de  trans jiiration  , 
ou  de*  la  supjiression  accide'iile'lle'  de;  cette*  e'xcrétiem,  et 
les  métastases  làcb(;uses  (pii  en  sont  la  suite*.  Ils  sont  , 
e'iilin  , d’un  puissant  avantage  dans  le*s  cas  oîi  l’em  M'iit 
ojiérer  une  révulsion  ou  une*  dérivatiem  néce'ssaire*.  Leur 
usage  exige  d’ailb'urs  les  précautions  l(;s  jilus  granele*s.  J1 
est  nécessaire  de  se  garantir  jiarraileme'iil  du  cemtact  de* 
l’air  extérieur  à la  sortie* , et  de  se;  re])OS(*r  jiendant  une* 
lieure;  ou  de'ux  élans  un  lit  cliaude'inent  jiréjiaré  a\anl  de; 
s’y  (*xj)OS(;r. 

La  durée  du  iiain  de  \apeurs  , seiit  général,  soit  local,  n’a 
rien  de*  fixe  : on  a eb'jà  mi  epi’on  ne  le  prescrivait  jias  au- 
de'lci  de*  tre'iite*  ii  Irente^-e'inej  minutes;  l’areinent  on  en  lait 
un  usage*  journallei'.  Peeur  ne*  pas  rallgue*i*,  il  e*sl  beui  el’al- 
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lornor  avec  les  cloiiclies , (‘1  de  ne  les  prendre  ainsi  que  d(î 
d(‘n\  jours  rnn.  (Jn  n’en  commence  généralement  rnsage 
qn’après  avoir  ])ris  ([iielqnes  bains  tempérés  pour  y dispo- 
ser lavorablemenl  l’économie. 

La  température  des  chambi'os  est  variable  : dans  celle 
de  Bassompicrre , je  l’ai  Ironvée  de  4b°  a 49"  Li,  et  de  55°  b 
5G°  U.  dans  celle  du  Bain-Royal;  an  (îrand  Bain,  elle  est  va.- 
riablc  selon  les  temps  et  la  direcüon  du  vent,  5 cause  d’un 
vice  de  constrnclion  sur  lequel  mon  père  a déjà  plusieurs 
lois  appelé  l’attention. 

Nous  arrivons  tout  naturellement  à parler  d’nn  autre 
genre  de  bain  de  vapeur  local , qui  peut-être  est  runiqnc 
dans  tons  les  établissemens  d’eaux  thermo-minérales , et 
auquel  on  n’accorde  pas  à Pombières  tonte  l’importance 
qu’il  mérite  : je  veux  parler  de  la  douche  de  vapeur  uté- 
rine , qui  se  prend  sur  le  trou  des  Capucins  et  an  Bain 
Royal;  et  je  crois  bien  faire  en  attirant  l’attention  sur  ce 
sujet. 

Ainsi  j’ai  dit,  à propos  du  Bain  des  Capucins,  que  du 
fond  du  pavé,  sortait  par  un  trou  rond,  une  source  à 42°  R. 
qui  alimente  le  bain  , et  qu’avec  l’eau  s’échappaient,  à des 
intervalles  Inégaux,  des  bulles  de  gaz  souvent  très-abon- 
dantes; ([lie  des  expériences  avaient  démontré  que  ce  gaz  était 
un  mélange  d’azote  et  d’oxigène,  à peu  près  dans  les  mêmes 
])roportions  que  dans  l’air  atmosphérique.  On  a pu  pres- 
sentir le  puissant  avantage  qu’on  pourrait  retirer  de  cet 
agent  thérapeutique,  surtout  combiné  au  calorique,  lors- 
qu’il s’agirait  de  ranimer  ou  d’exciter  l’action  d’un  or- 
gane tel  que  celui  de  la  matrice  et  de  ses  annexes,  éteinte, 
alToiblle  , ou  même  pervertie  par  quelque  alfeclion  chroni- 
que , idiopathique,  ou  sympal  bique  , de  nature  nerveuse, 
Inllammatoire  , ou  même  constitutionnelle. 
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l/aj)|)inril  lorl  siniph',  iLsilr  jiisfjii’alois  , roiLsi>t(*  (‘ii  un 

labourel,  jxM’cr  (riiiic  Iuih'Ui',  fjui  se  j)lacM‘  sur  lu  truu,  ul 

• 

sui-  lc(ju(‘l  s’assuicul  lus  iumiiius  au\(ju('llus  uulh*  luiiii^a- 
j)i-(‘sc!‘ilu.  J.à  , tull(‘  (ju’uiK'  ])vlli()iiissu  uouNullu  sur 
son  lr('*j)iu(l , la  buaulû  ruroll  lus  oraulus  du  diuu  (rKju- 
(lauru  , (‘I  y puise  C('  luu  sacru  dont  ulbî  uiiil)rasu  nos  aiiit's. 
Mais  à uu  li'ûpi(‘d,  Irùs-poulicpie  d’ailbnirs,  on  pourrait  , il 
ni(‘  S('inl)l(*  , substiliK'r  plus  a\ anl{:|j:('usuin{‘nt  un  aiilrt' aj)- 
paruil  ruini<:;atolru  di.sposé  un  lorm(‘  d’i'jitojinoir  laniNursu, 
ou  d('  coiH*,  lui-ininû  par  unu  lar^u  ranulu  du  '^oiniiH'  ulas- 
ti(ju(‘,  siisuuptible  d'ùtia*  introduite  dans  lu  ^a^ln  ut  jus- 
(ju’au  col  de  la  niatrie(‘.  Mon  ol)S{*r^ alion  ih'  s(‘ra  pas  p(‘r- 
du(‘  sans  doule  pour  la  ])ratique,  si  on  rélb'eliil  ;i  l’aelion 
puissaniniunt  stiinulanh'  du  e(‘  iiioxm  et  l\  rultieauilu  dont 
il  ])eut  être,  dans  (juebpius  cas  d(î  stérilité  dup(^ndant  d(i 
l’atonit*  des  oi  gaiH's  génitaux  ou  d’enp:ür^uin(‘nt  du  col,  dont 
on  pourrait  olUcniir  ainsi  la  résolution,  n’ai  j)as  bc'soiii 
de  dire'  avec  rpudb'  circonsp(‘elion  un  inoven  pareil  doit 
être  uinploV('‘.  î\Ial^r<'‘  rimjX'iluclion  d(‘  celui  acl culbanunl 
(Ml  usage  , il  n’a  jias  moins  joui  long-temps  d’une  grande 
r(‘j)ulation  : b'  ridicule  a,  s(miI,  jm  b*  faire*  n('‘gligui*,  mais 
non  aliandoimei*  ; car  mon  jiè'rc*  a (‘ii  occasion  (b*  l’c'xpéri- 
menter  jilusieurs  fois. 

L’action  immédiate*,  d(*s  bains  de*  vapeurs  un  général,  esl 
aussi  troj)  connue*,  pour  epie  j’e'ii  entre'tienne*  mus  lec- 
teurs d’une*  maniè're  plus  jiarticulière.  Elle,  e'st  la  im’me 
jiour  lus  eaux  tb(*rmo-minérab*s  epie*  pour  les  e*au\  ordi- 
naires, suivant  les  dilïérent(*s  températures  auxepie*lles  on 
les  administre,  saul‘,  je  le  répète,,  la  dlirére*nce*,  ebi  se*nsa- 
tion  produite  par  le  caloriejue  naturel  ou  artificiel. 

Les  résultats  epi’on  olitieni  de  ce*s  Jiains  sont  nombreux. 
Pour  se  cfinvainci'e*  de  leur  efficacité  et  de  leurs  immenses 
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avantages  , on  peut  consulter  l’onvrage  de  ]\l.  Uapon  d(^ 
Lyon,  s’il  ne  snlUsait  pas,  d’ailleurs,  des  cures  évidentes 
(pi’on  obtient  cliaqiie  jour  dans  la  pratique  ordinaire  avec 
les  bains  de  vapeurs  simples  ou  médicinaux. 

L’ellet  des  bains  de  vapeurs  étant  donc  bien  connu,  j(î 
ne  rapporterai  pas  d’une  manière  plus  détaillée  les  symp- 
tômes auxquels  ils  donnent  lieu  par  leur  action  immédiate 
sur  la  membrane  muqueuse  pulmonaire  et  la  peau  : tels 
sont  l’accélération  de  la  circulation  et  de  la  respiration, 
la  turgescence  des  capillaires  cutanés  , la  transpiration 
abondante  qui  l’accompagne,  et  les  symptômes  cérébraux 
qui  en  sont  quelquefois  la  suite.  Ce  serait  encore  ici  le  lieu 
de  réveiller  les  discussions  physiologiques  sur  Faction  ab- 
sorbante de  l’organe  cutané.  Je  m’abstiendrai  néanmoins  de 
toute  digression  qui  m’entraînerait  trop  loin  de  mon  sujet, 
et  je  dirai  que  cette  action,  qu’on  ne  peut  au  moins  révo 
quer  en  doute  dans  l’organe  pidmonaire,  m’a  semblé  être 
constamment  révulsive,  résolutive  ou  dérivative.  C’est  sans 
doute  aussi  cette  sorte  d’onctuosité  tlont  sont  douées  les 
eaux  de  Plombières  , qui  les  rend  avantageuses  dans  qiiel- 
(pies  alFections  cutanées  ou  même  nerveuses,  et  qui  mo- 
dère leur  propriété  excitante  ou  la  modifie. 

On  peut  rendre  ces  bains  médicinaux , ainsi  que  ceux 
d’eau  commune  ou  minérale  , en  y ajoutant  des  substan- 
ces aromatiques  , émollientes  , narcotiques  ou  minérales  , 
selon  les  indications  particulières  qu’on  a à remplir.  Ainsi 
on  y fait  entrer  quelquefois  le  mercure  ou  le  sulfure  de 
potasse  pour  les  maladies  syphilitiques  ou  herpétiques  , dont 
ces  préparations  accélèrent  la  guérison  , en  modifiant 
avantageusement  leur  nature. 

On  n’a  ordinairement  recours  à ces  moyens  que  dans 
les  cas  d’affections  rebelles  aux  moyens  thermaux  ordinai- 
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res;  smneiit  ou  ru  t)l)tiriil  aussi  un  ellet  (aliiiaiil  pni’  la 
siiii{)le  addition  d(‘  (jiiel(jn(*s  g(uill«‘s  d’acélutc'  de  ploinl). 
(a‘s  diverses  niédleallons  renlr<'iil  d’ailleurs  dans  la  elass(‘ 
ordinaire  des  moyens  lliéi’aj)eulh|ues  j^énéranx  (jiil  sont  à 
la  disposition  d('  tout  1(‘  inonde  , sans  (ju'il  soit  iK'eessalre 
d’alh'rles  clu'rclier  à plus  d('  eimt  lieues  d('  eli(‘z  soi. 

(iependant  (pielcjnes  jx'rsoniK's,  n’avant  nulle'  e'xpérlenee 
des  eaux  inlnérale'S,  lU'  coinpre'unant  pas  hlen  leur  action 
tonte  spéciale,  et,  voulant  la  l’alri'  plû'r  à K'urs  pitoyables 
soplilsines  (jne  rexj)érl('nce  eonldnd  tous  les  jours,  croient 
df'voir  l('nr  assocu'r  constainnient  d('S  auxiliaires  médlca- 
menti'ux,  conune  cemx  dont  je'  \le'ns  ele'  parle'i-.  J'dle's  ne'  se* 
deeute'iit  prohable'inenl  pas  epie  le'iu'  deeeti'ln'e' est  jie'rnlele'use' 
poiu-  le's  établlsse'inens  tliei’inaux  (ju’e'lles  ele)l\('nl  a\e)ir  in- 
térêt h soutenir,  pulseju’e'lb's  asslinile'iit  j)ar  Ih  les  ('aux  mi- 
nérales naturelle's  aux  e'aux  conumuK's,  e.liai'‘z:ée's  artllicle'l- 
lenu'iit  (le  prlnclp(îs  minéraux,  flr  suis  loin  , du  r('ste  , eb*. 
conte'ster  relllcaclté  de  ce'lb'.s-ci  dans  ceitains  cas:  mais  il 
('st  générale'inent  reconnu  jiar  les  esprits  sa^es  et  s('nsés, 
(jn’e'lles  dlirérent  ess('ntlellemenl  des  premie''r('s  j)ar  des  jirin- 
clpes  el  d('s  (pialités  (pie  nous  ne  ])onvons  définir,  (^('sl  là 
l’opinion  des  auteurs  reconimandabb's  epie*  j’ai  déjà  cités. 
Tout  c(‘  que  je  viens  de  din*.  pourra  s’a])pliep]er  aussi  à 
ce  epil  va  suivre. 

J. es  eaux  de  Plonibie''r('S  s’admlnlstn'ut  en  boissons  cbau- 
des  on  froides,  conpé('s  on  s(ndes.Les  eaux  cliaud('s,  dont  on 
fait  ordlnalia'inent  usa^e,  sont,  comme  on  b^  sait,  c('lb's  du 
(uaiclflx  ('t  du  Baliub's  Dames.  Le  plussouvt'iit  on  b's  boit  à 
leur  température  natnrelb'  ou  à peu  près;  cbose(jui  étoniu'ra 
peut-être  (jiu'bpies  persomu's  élran^('r('s  à l’usaj^c  (b's  eaux 
minérales  th(‘rmab’s  naturelles,  ('t  (jui  croient  ])onvoir  ju^('r 
leurs  ('Üets  par  analof^ie,  ('ii  b's  l'approchant  de  ceux  pi'o- 
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diiits  par  les  eaux  minérales  arliflci(‘lles , on  même  l’eau 
commune.  Toui  le  monde  sait,  en  ellel , ([u’il  est  presque 
impossil)Io  d’avaler  sans  douleur  de  l’eau  ordinaire  écliaul- 
fée  à 55°  Pi , et  même  à moins,  tandis  que  l’eau  minérale 
nalurelle  à ce  degré,  et  jusqu’à  4o°ri.  et  plus,  procure,  pen- 
dant la  déglutition,  un  sentiment  de  clialeur  dans  les  premiè 
res  voies,  qui  non-seulement  n’est  point  incommode,  in- 
supportable , mais  qui  est  même  agréable,  et  qui  l’est  d’au- 
tant plus,  que  la  température  se  raj^prochc  davantage  de 
celle  citée.  On  en  fait  aussi  usage  aux  repas,  refroidie;  elle 
est  très-aérée,  plus  légère  ([uc  l’eau  commune  froide. 

A quoi  attribuer  ces  différens  effets  du  calorique?  Qui 
nous  dira  pourquoi  les  végétaux  qu’on  arrose  de  ces  eaux, 
y puisent  une  vigueur  nouvelle  ? pourquoi  la  rose  semble  y 
briller  d’un  éclat  plus  vif,  et  pourquoi  flétrie  , penchée  sur 
sa  tige,  elle  y retrouve  sa  fraîcheur  çt  la  vie?  Que  de  phé- 
nomènes nous  chercherions  en  vain  à expliquer  î celui  pro- 
duit par  le  calorique  natif  ou  vital  est  ^ sans  contredit , l’im 
des  plus  curieux. 

Parmi  les  eaux  minérales  froides  employées  en  boisson , 
sont,  comme  on  le  sait,  les  Savonneuses  et  la  Bourdeille.  Les 
premières  ne  sont  pas  d’un  usage  extrêmement  ancien.  Le 
docteur  de  Fiouvroi  , l’iin  de  mes  aïeux  , en  conseilla  le  pre- 
mier l’usage  vers  la  première  moitié  du  xviii®  siècle.  On  les 
emploie  assez  souvent  aussi  pour  mitiger  l’eau  thermale 
quand  l’estomac  a peine  à digérer  celle-ci.  D’autres  lois 
on  les  boit  après  les  avoir  fait  chauffer  au  bain-marie.  Il 
existe  un  grand  nombre  d’autres  sources  froides  qui  n’ont 
aucuns  caractères  minéraux  , et  qui  servent  aux  usages 
domestiques;  la  fontaine  Godé,  près  l’hotel  de  l’Ours,  est 
celle  qui  jouit  de  la  ])lus  grande  faveur.* 

L’eau  de  la  Fontaine  Ferrugineuse,  dite  fiourdeille , 


t’>l  (riiii  iisn^«‘  Irrcjiiciil  ri  avaiita^oiix  , iiial<^r('‘  la  l‘ai- 
l)l(‘  ])i‘(>{)()ili()n  (U*  Irr  (lu’on  sait  drjà  (jii’clli'  contlciil.  Il 
(‘st  assez  d’iisaiir  d’iMi  holia*  ])liisi(‘urs  M'rrécs,  ('oiiiiiK*  des 
eaux  tlirrnialrs  , soit  au  haiii  , soit  api’ès;  plus  ortlinaire- 
uiriil,  ccprndaiil,  on  la  boit  aux  repas;  la  (pianlllé,  du 
i-e.sle  , Il  est  iiulleiiK'iit  déteiaiiluée  pour  les  unes  eoiniiu* 
pour  k“s  autres,  attendu  ipi’elle  ne  peut  l’èlre  (pie  d’après 
la  nature  de  la  maladie,  l’état  du  malade,  etc.  ; on  l’as- 
soele  alors  au  \ in  ^énér(*ux  ; car  c’est  jirlncipalcnnent  dans 
les  cas  d’atonie,  de  défaut  de  vitalité,  (pi’oii  radmlnlstre. 

('sl , comme  on  peut  s’en  assurer  par  ki  tableau 
coni[)aratll  d(‘s  p(‘santeurs  sj)<'‘clk([ues,  celle  ijiii  se  rajijiro- 
clie  k‘  plus  d(‘  l’i'au  di^tilléi';  jiourtant  (dlji*  (‘st  (juckpnd'ols 
j)lus  dllliclk*  à digérer  (pi(‘  Feau  du  (naiclfix  ou  la  Sa\on- 
iKMise  : on  jxuirrait  sans  doiil(‘  attribuer  c(‘t  elléi  à la  pri- 
vation de  l’air  ou  à l’absence  du  caloriepie  (pil  lui  donne 
une  sorte  de  crudité;  mais  k‘S  bases  mélalliipies  y contri- 
buent plus  puissamment  eiicori*. 

(Fesl  un  remède  tonlipie  apéritif,  ainsi  (pi’oii  k*  nommait 
autrefois;  il  est  diuré(i(ju('  ('t  (piekpiefois  aussi  laxalil",  mais 
k liaul(‘  doS(‘  sc'uleiiK'iit.  On  l’enijilole  avec  succès  dans  la 
chlorose',  certains  dérangeiiK'ns  de  la  menslruallon  , soit 
Idlopatblijues  , soit  sympalblîjues,  c’est-à-dire'  liés  à nue  af- 
k'cllon  gaslro-inte'slinale  clironiepie'-  ou  à une  afle'clion  ner- 
\euse,  ('t  ('nfin  dans  epie'kpies  maladies  catarrhales  ou  cal- 
cuk'use's  (k's  \oles  géiillo' urlnalre's;  on  emploie'  dans  le 
même  but,  ainsi  epi’oii  le  ve'rra  , l’e'au  kîrruglno- gazeuse  de 
llussang.  Foules  ces  eaux,  tant  cbauek'S  epu'  Iroldes,  jirlses 
t'ii  boisson,  coinle'iment  parlalte'uient  dans  k's  afîe.'ctlons 
clironiepK's  ek's  voles  dlgeslive's,  suite  d une  jililegmasie*  an- 
cienne e,'l  sou\ ('nl4alent(' , epii  a knl  par  jeter  dans  une'  ato- 
nie jirolomk'  l’organe  epii  en  était  k'  siège,  tels  ejue  l’eisto- 
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niac,  les  inleslins,  le  foie,  la  raie,  le  pancréas,  elc.  ; de  là 
tons  les  dilférens  syinplônics  de  ces  maladies  si  communes, 
(jii’oii  désignait  anlrcfols  sous  les  noms  symplomatiques  de 
dlspepsle,  anorexie,  Üaiidcnces,  diarrhées,  ohslrucllons, 
ictère,  etc. , etc. 

Long- temps  les  eaux  de  PloniLières  ont  joui  d’une  ré- 
putation llthontriptique  dans  la  gravelle;  il  est  très-certain 
([u’clles  calment  les  douleurs  néphrétiques  , qu’elles  lavo- 
risent  Leaucoiip  l’excrétion  des  calcids  et  préviennent  la 
formation  de  nouveaux.  Je  suis  loin  de  dire  qu’elles  con- 
tribuent à leur  dissolution;  mais  ne  pourrait-il  pas  être  per- 
mis de  penser  que  leur  usage  peut  en  prévenir  la  formation, 
particulièrement  de  ceux  dont  l’acide  urique  est  la  hase? 
C’est  surtout  dans  ces  cas,  où  l’on  combine  la  boisson  des 
eaux  de  Plombières  avec  celles  de  Contrexeville  et  de  Bus- 
sang,  dont  on  relire  un  excellent  effet.  Mon  père  prescrit 
souvent  l’addition  de  bi-carbonate  de  potasse.  Leur  usage 
a procuré  quelquefois  aussi  Pexcrétion  de  calculs  biliaires. 
Toutes  les  affections  rbnmatismales  et  les  ulcères  chroni- 
ques en  reçoivent  aussi  l’influence  la  plus  heureuse. 

Dans  plusieurs  circonstances , la  boisson  de  l’eau  ther- 
male fatigue  l’estomac , excite  des  nausées  ; alors  on  est 
obligé  d’en  suspendre  l’usage  ou  de  la  couper  de  lait,  de 
petit-lait,  ou  d’une  Iniusion  tbéiforme  légère,  de  sirop,  etc.; 
ou  bien,  dans  qucbjucs  cas,  comme  on  l’a  vu,  on  y sub- 
stitue avantageusement  l’eau  savonneuse.  Ordinairement 
leur  usage  provoque  de  la  constipation , on  est  alors  très- 
souvent  obligé  de  la  combattre  par  des  sels  neutres,  ou 
quelques  minoratifs  , lorsque  les  lavernens  ou  les  douches 
ascendantes  ne  suffisent  pas,  ce  qui  arrive  assez  fréquem- 
ment. Les  cas  dans  lesquels  elles  rebicffent  sont  rares;  ce 
n’est  que  dans  une  cerlaine  disposition  du  corps,  ou  quel- 
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(jucfois  api'ès  on  avoir  bu  on  ^l'aiido  (juanlité  , ainsi  (jne  jo 
l’ai  dit,  (jn’oilos  (XTaslonnenl  (*(‘1  cdt’ol  , roinnu'  do  \ln|^l  à 
li'onle  vorrô(*s;  mais  il  osl  rarc^  (jii’on  alllo  jnsqiK'-lh,  b' 
plus  i^rand  nonihro  dos  ijn\onrs  , indino  d(‘s  pins  inlrôpld(;s, 
ne  pourrait  siipporU'r  cotlo  ôpreuv(‘;  la  j)lnj)arl  boiNcnl  de 
ciiKj  jnscjn’à  (piinze  vorroos  dans  lo  coiii's  de  la  jünrno(‘ , 
sans  (‘Il  ("Ire  inillonionl  Inooniinodi's.  jl  t‘sl  cop(‘ndanl  Indis- 
ponsalile  do  n’all(‘r  (pio  }j:i  adnoll(‘inonl  ol  tri's-donooinonl  , 
alin  d’t'lndior  la  snsoi'jililnlitr:  d(‘s  malades  (pn  (‘sl  (‘xtri'iiK'- 
inont  \arlal)l('.  J.os  Infusions  (pu*  j’ai  dit  pon>()ir  y ("[('(i 
associées  sont  colles  de  llonrs  do  lllb'id,  d’oranger,  siicr<'‘os, 
(jni  la  r(‘ndont  on  im'ino  t(‘in])s  anllspasino(ll(pi(‘.  1mi  gcnié- 
ral,  on  doit  1(‘S  adnilnislri'i*  pures  anlanl  (pu»  possible.  S(‘n- 
leniont  il  (?st  nécossair(‘  d’(‘n  sa\olr  jiaiTailoniciiL  diiâgi'r 
l’nsage. 

Malgré  les  cures  nonibrens(‘s  (‘t  C(‘rlaln(‘s,  obU'inies  par 
la  boisson  d(‘s  eaux  de  Plomlilèn's , (‘I  h'ib'nnmt  connues, 
(pi’elles  sont  inéine  de\ennes' banales,  ci‘(Mrall-on  (pi(‘,  de- 
jnils  peu  , on  ait  tenté  di;  l(‘s  (b'sbéiil(‘r  d(‘  tous  l(‘nrs  titres 
il  la  ri'connaissance  |)nbll(pie  , en  les  ('xcliic'int  Ibrmellenienl 
de  la  ])rati(jne  ? Mais  C(‘tt(‘  ré\erl(‘  d’mi  cer\(‘aii  cri'iix  ne 
niéi’ltc  pas  (pi’on  s’y  arrête.  fl(‘  ne  parlerai  jias  non  pins  d(^ 
(piebpK's  antr(‘s  svstèni(‘s  absurdes,  résultant  de  l’igno- 
rance clinifpie  ou  des  combinaisons  d’nn  cbarlatanisiiK'  am- 
bitieux, et  (pi’ll  \anl  mieux  laisser  tomber  dans  l’oubli, 
pulsfju’lls  ne  sont  basés  sur  aucun  lait  digne  de  con- 
llance  , ni  sur  aucun  ralsoniK'inent  solid(‘.  De  tout  temjis 
on  a bu  l(‘s  ('aux  , et  de  tout  temps  on  en  a obser\é  de  sa- 
lutaires (‘n('ts. 

]^n  résumé,  l’action  des  eaux  de  ldonibl»‘r(‘s , sous 
fpielle  forme  cpi’on  les  administre  , est  dom'  d’abord  sti- 
mulante (‘U  général.  (’-(*tte  stimulation  peut  , selon  les  clr- 
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conslnnces  , être  toiji([iic  , résohilive  , révulsive  ou  dériva- 
tive. l/esscnliel  est  de  la  diriger.  Le  j)reniier  degré  suHil 
souvent  ])our  rétablir  ré([uilibre  des  Idrces  vitales  , et  ra- 
mener les  ronctions  organiques  h leur  type  normal,  ou,  au 
moins  , les  modifier  avant  agcusement , et  enfin  opérer  la 
résolution;  dans  d’autres  circonstances,  cette  première  ac- 
tion n’est  pas  siilïisante,  et  il  devient  nécessaire  de  tenter 
la  révulsion  ou  la  dérivation  par  un  plus  grand  développe- 
ment et  une  plus  grande  énergie  de  moyens. 

Ces  inodilications,  dans  la  vitalité  organique,  se  font 
quelquefois  graduellement,  et  sont  è peine  perceptibles.  11 
faut  alors  une  grande  habitude  pour  les  saisir  et  les  distin- 
guer; mais,  très-fréquemment,  le  malade  éprouve  des  mou- 
vemcns  fébriles  plus  ou  moins  prononcés,  parfois  très-in- 
tenses, de  la  douleur  et  de  l’altération  dans  les  fonctions 
des  organes  alfectés,  un  changement  notable  dans  la  nature, 
la  fréquence  et  l’abondance  des  sécrétions;  quelquefois  il 
se  développe  des  affections  cutanées  sympathiques,  qui 
terminent  la  maladie.  Parfois  aussi,  durant  le  traitement 
thermal,  il  se  manifeste  des  symptômes  de  pléthore  gas- 
trique ou  sanguine,  qui  nécessitent  la  suspension  des  exer- 
cices thermaux  et  l’emploi  des  évacuations  alvines  ou 
sanguines;  on  sait  que  ces  moyens  agissent  souvent  aussi 
comme  révulsifs  ou  dérivatifs,  et  ils  sont  souvent  employés 
dans  le  but  de  déterminer  cette  action,  selon  qu’on  le  juge 
convenable. 

Dans  certains  cas  d’engorgement  sanguin  ou  d’embarras 
circulatoire  des  viscères  abdominaux,  encéphaliques  ou  des 
membres,  au  moyen  des  douches  plus  ou  moins  actives, 
stimulantes,  on  est  parvenu,  en  réveillant  la  vitalité  di- 
recte, ou  en  produisant  une  excitation  et  une  fluxion  arti- 
ficielle dérivative,  è débarrasser  les  organes  primitivement 
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atV('Cl(^s.  (l’c'sl  ainsi  (|ii<‘  l<‘  clopjx'iiH'nl  lavoii.sr  ou  rap- 
pelle d’un  (lux  liriuorrlioïdal  a soin  cul  clé  (riiu  jiraud 
avantage*  pour  di’diairasscr  l(‘s  organes  ahdoiuiuauv  <*1  ('u- 
cépliali(ju(‘s  , <‘l  ridalilir  la  r«‘^ularih'‘  d(‘  Nuirs  IdiuMious. 

Durant  l’époepic  d<‘  la  incuslrualiou , ou  suspend  les 
e\('rciccs  llicruiaux;  de  Ih  'çieul,  sans  douh',  (jue  la  durée' 
d’uueî  saison  a été  priinili\eine*nl  fixée;  à \in^l-un  jours,  (ie' 
court  espace  elc'  le'iiips  <'sl  leiin  de;  sudii-e,  élans  la  niajorilé 
ele's  cas,  peuir  eipérei-  un  t'Hél  salulaire'  l re'‘s-niar(pié,  il  laut 
ordinaire'iiK'ul , pour  c(‘la,  deux  ou  trois  saisons,  cl  senne'iit 
iiie'uic  be'aucoup  plus. 

Dans  un  ^rand  noinlire  ele  cas,  le'  IraiU'ine'ut  de*s  alléc- 
tions  eir'^aniepie'S  par  le'S  e*aux  iniiie'‘rale‘S  nalure'lle'S , tant 
cliaueh’S  epie;  Ireiiele'S,  e'sl  pure'ine'ut  praliepie*,  e'iiipiiiejue' 
iiiénie' , si  l’on  Ae'ul,  mais  d’un  e’inpiriMue  sa^e' , raisonne; 
et  éclecliepie,  em  un  nml.  Ainsi,  elisenis-le' , e‘’e*sl  em  \ain 
epie  semve'iit  ein  >e)udrail  e'xpliepie'i*  le'iii'  ineiele'  efae-liem  élans 
cerlaiiH's  e'ircemslances.  Ions  les  raiseinne'ine'ns  e‘l  lenis  le'S 
sysle';me's  éclieiuenl  ; epiedepiedois  même',  ils  seml  em  e'einlra- 
elicliem  évide'iile  a\e'C  le*s  laits  e‘l  re*xj)e'“rie‘ne‘e,  epii  seuls  sub- 
sisle'iil  e't  parle'iil.  plus  liant  epie'  lenil  le  re'sle*. 

Dans  ce's  ele'rnie'rs  le'inps , le's  e'aux  minérales  et  le'tir 
jiraliepie  emt  été  ^eMiérale'jneml  asse'z  né^li^eVs  e'I  pem  ap- 
préciées par  licaue’oiip  ele'  méele'cins  syslémaliejiie's  , epii  , 
voyant  conslamment  e't  jiarlout  irritation,  et  e'irrave''s  ele's 
rava^e's  causeés  pai-  ce-l  aj^e'iil  ele'  rinllammaliem  , Ire'inblent 
à la  seule  ide'e;  ere'mplej\e'r  un  e'xe'ilant  epie'lcemejue'.  il  e'st 
vrai,  je*  le'  répe''le',  epie' ce' move'u  l lie'rape'ut  iepie,  e'ennme'  tous 
ceux  ele  la  même'  nature'  , ele'inande  à être'  manie''  babile'- 
me'nl.  Aussi  e'sl-ce'  liie'ii  aux  e'aux  minérale's  epie'  se  fait  , e't 
epie  eletit  se  faire'  la  véritable;  me'ele'cine'  bijipoe’ratiepu',  la 
méelee/me  critiejuc.  l iie'  lem^ue  pratiepie'  peut  demc  seule; 
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doiiner  rexp('‘rieiic(3  nécessaire,  je  le  ré[)éle,  dans  cette 
j)arl[e  de  Part  médical , et  le  droit  d’y  diriger  le  Irailemenl 
des  malades  (i);  aussi  doit-on  s’étonner  des  dissertations 
et  des  conseils  de  ([iielcjues  médecins  qui  ne  connaissent  ces 
eaux  que  de  nom,  ou  n’en  ont  observé,  pour  la  première 
lois,  les  effets  que  ])endant  un  séjour  très-court. 

Les  cas  dans  lescpiels  l’emploi  des  eanx  de  Plombières 
est  contraire  ou  nuisible,  sont  en  général  les  pldegmasies 
aigues  et  récentes , quelques-unes  de  celles  qui  affectent 
une  marche  subaiguë  , sujettes  à des  exaspérations  plus  ou 
moins  fréquentes,  et,  en  général,  dans  les  cas  on  il  existe 
encore  une  sorte  d’état  inflammatoire  dans  la  partie  siège 
de  la  maladie,  caractérisé  par  de  la  douleur,  de  la  chaleur, 
de  la  rougeur  et  de  la  tuméfaction  h un  degré  variable, 
quoique  pourtant  un  ou  même  plusieurs  de  ces  symptômes 
ne  soient  pas  toujours  un  motif  d’exclusion.  Ainsi,  ce  serait 
non-seulement  en  vain  qu’on  tenterait  de  résoudre  un  en- 


(l)  C’est  aussi  pourquoi  une  place  d’inspecteur  des  Eaux  minérales  ne  de- 
vrait pas  dépendre  du  j)Ouvoir  discrétionnaire  d’un  préfet , et  par  la  devenir 
(comme  on  vient  d’en  a^  oir  un  exemple)  la  récompense  de  basses  intrigues  , 
de  serviles  flatteries  , et  de  l’incapacité  de  quelques  créatures  , aux  dépens 
d’hommes  d’une  réputation  intacte  , d’un  mérite  connu  , et  surtout  d’une 
expérience  consommée.  De  pareils  scandales  n’auraient  pas  lieu,  si  ces  nomi- 
nations étaient  l’objet  d’un  concours  , ou  seulement  dans  les  attributions  de 
l’Académie  royale  de  médecine  , qui , sur  la  présentation  des  candidats  faite 
par  le  premier  médecin  du  Roi  , ou  par  la  commission  des  Eaux  minérales 
même  , aurait  a examiner  et  a juger  les  titres  de  chacun  , saurait  écarter 
l’intrigue  et  la  laveur,  et  ne  présenter  à la  ratification  ministérielle  qu’un 
choix  digne  d’elle  et  de  tout  le  corps  savant.  Ce  serait  aussi  le  plus  sûr  moyen 
d’avoir  des  hommes  capables  de  résoudre  dignement,  et  par  eux-mêmes,  les 
questions  importantes  proj)osées  au  Gouvernement  pour  être  adressées  a 
Mil.  les  inspecteurs  , par  M.  Emery,  rapporteur  de  la  commission  (séance 
du  20  novembre  i8i8).Le  lecteur  indulgent  voudra  bien  me  pardonner  en- 
core cette  disgression  , en  faveur  du  motif  bien  naturel  qui  l’excite. 
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^or^rmeiil  iiiésonlérIqiR*  jurstRilaiil  tous  les  s> iiiplôiiicî» 
précédeiis , iui  moyen  îles  iloiiclics  lortes , ])ar  exeuij)le; 
mais,  c’est  qu’en  outri*,  on  y iléveloppi'ralt  inrallliblemenl 
un  travail  plus  inllammatoire,  ijui,  ne  pouvant  plus  amener 
la  résolution,  sc  lerminerait  par  su])puration,  el  ne  j>ourrait 
avoii’  (pi’une.  issue,  lunestc.  Dans  c(*s  cas,  l’induration  est  la 
chose  la  j)lus  désirable,  el  alors  les  eaux  sont  non-seulement 
impuis>anles , mais  encoi'c  c’esl  que,  si  cette  induration 
avait  quelque  disposition  à devenir  squiri  liinise  , une  médi- 
cation trop  active  la  ferait  passer  promptement  h cet  état, 
et  delà  à l’état  cancéreux.  11  en  est  de  ménie  ])our  tous  les 
autres  organes.  Les  j)oumons  sont,  en  ^énéi  al,  ceux  ipii  en 
reçoivent  rinlluence  la  moins  heureuse;  la  marche  de  la 
phthisie  tuberculeuse  en  est  singulièrement  àccéléi'ée.  (h‘- 
pendant,  mon  père  li’S  a (‘uiployées,  sans  inconvéniiml , 
dans  la  simple  ])hlhisi(“  pulmonaire,  au  second  de^ré.  Elles 
dillerenl  essentii'llenienl,  sous  ce  ra])port , de  celles  du  ]\lonl- 
d’Or,  si  savamment  administi'éi's  par  1\1.  le  docteur  Bertrand, 
bdles  sont  moi-telles  jvour  les  anév  rysmatiqui'set  les  individus 
d’un  tempérament  éminemment  sanguin  el  irritable.  Elles 
conviimiKMil  jxuj  dans  les  paralysii's  aj)oplecliqucs  (quoique 
l'ependanl  dajis  ces  cas  oji  <m  tasse  assez  souvent  usage),  ainsi 
ipie  dans  les  hémoiThagies  internes  el  les  hvdroj)isies ; elles 
sont  tout  au  moins  inutiles  contre  les  quisles  de  touli'  espèce, 
les  ankiloses  confirmées  et  certaines  maladies  cutanées. 
Elles  ne  peuvent  qu’être  nuisibles  aussi,  quand  la  inaladie 
est  à un  d(‘gré  trop  avancé,  el  ipi’il  y a un  commimceinent 
de  désorganisation  (pi’accmiipagne  souvent  l’iedème , ce 
qui  est  cause  que  quelquefois  on  voit  jiérir  des  malades 
qui  ont  été  envojés  aux  eaux,  en  désespoir  de  cause,  par 
leurs  médecins,  (pil  souviml  eussiuit  mieux  lait  de  ne  pas 
les  exposer  aux  fatigues  du  voyage  même. 
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Les  signes  extérieurs  de  pldegniasie  n’excluent  pas  tou- 
jours, comme  je  l’ai  dit,  l’emploi  des  eaux  minérales.  Lors- 
(pi’autrefois  la  ])liysiologie  et  la  pathologie  avalent  fait  moins 
de  progrès,  on  les  employait  presque  indistinctement  dans 
toutes  les  maladies,  à peu  d’exceptions  près;  cette  pratique, 
tout  en  faisant  connaître  les  cas  dans  lesquels  cet  agent 
était  nuisible,  a aussi  servi  à la  pratique,  en  faisant  voir 
ceux  dans  lescpiels  il  était  avantageux;  or,  il  l’a  été  dans 
des  circonstances,  où,  de  nos  jours,  on  se  fut  bien  gardé  de 
le  tenter.  Je  n’en  citerai  que  deux  exemples  authentiques, 
(juoiquepeu  détaillés.  Le  premier  est  celui  du  duc  Henri  11 
de  Lorraine,  qui,  au  rapport  de  Bertbemln,  son  médecin, 
vint  à Plombières,  où  il  prit  les  eaux,  h deux  reprises  dif- 
férentes, pour  des  douleurs  très-fortes  et  très-aiguës  dans 
C estomac,  et  dont  il  guérit  parfaitement  ; le  second  est 
celui  du  duc  Charles  IV  de  Lorraine,  qui  les  employa  dans 
les  mêmes  circonstances  et  avec  un  égal  succès.  Ces  deux 
cas  sont  les  plus  remarquables  parmi  les  anciens,  mais  on 
pourrait  en  citer  beaucoup  d’autres  analogues  : tant  il  y a 
qiie  les  nuances  et  les  symptômes  des  maladies  sont  sou- 
vent extrêmement  variés,  et  peuvent  induire  en  erreur  sur  la 
nature  de  la  maladie  et  la  marche  du  traitement  h suivre. 
Aussi  j’avouerai  que  , dans  les  cas  douteux  de  ce  genre, 
il  serait  beaucoup  plus  prudent  de  s’abstenir  de  tout 
moyen  stimulant,  et  de  n’administrer  les  eaux  qu’avec 
une  grande  réserve  et  un  tâtonnement  très-modéré. 

11  est  bon  de  dire  aussi  que  souvent  les  résultats  des 
exercices  thermaux  sont  ou  peu  marqués,  ou  peu  durables, 
ou  peu  avantageux,  par  la  raison  que  les  malades  commet- 
tent quelquefois  des  imprudences,  des  écarts  de  régime  sur- 
tout, ou  que  le  temps,  pendant  lequel  ils  font  usage  des  eaux, 
n’est  pas  assez  long.  Une  seule  saison  ne  subit  pas  toujours. 
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niii.si  qu’on  riiiia^ine.  Que  peut  Inirc  un  Iraltenionl  tic 
\in^l-un  join  s t'onlrc  une  inalatiic  qui  souvent  eoniple  j)lu- 
>leui‘s  annéi's  <re\i>lenoe  ? La  tlui'ée  véritable  d’une  saison 
doit  doue  être  subordonnée  à l’état  du  malade  et  au\  jii'o- 
j^rè's  de  la  inaladli*.  J/acllon  des  cau\  est  (juelqueldls  très- 
lente,  et  peut  ne  se  l'aire  sentir  (ju(‘  lun<^-ten)j)s  après  inéine 
(pj’on  en  a cessé  Tusage. 

la‘s  rè^b's  bv ^léiilqiu'S  (ju’on  doit  suivre  lorsiju’oii 
j'alt  lisait;  des  eaux  d(‘  Plombières,  ni*  sont  pas  l’article  le 
moins  Intéi'essant,  elles  ont  une  lnllu(;nce  directe  très- 
^i-andi;  sur  l’action  et  b's  résultats  ipi’idles  |)rodulsent. 

J)’abord,  quant  à l'air  et  aux  lieux,  les  vents  d’est  (,‘t 
d’ouest,  (pil,  coniJiKi  on  b‘  sait  déjà,  régnent  le  plus  Iré- 
(piemmenl  dans  la  v allée  (b*  Plombières,  i-eiùlent  les  nuits, 
ainsi  (pie  l(‘s  soirées  et  les  matinées,  extrêmement  Iraîcbes 
(‘t  liumld(“s.  Alors  la  p(‘au  assouplli*,  dont  les  jiores  sont 
dilatés  par  l’t'Ül't  des  bains,  de  la  boisson,  ('te.,  et  dont  les 
lonctlons,  telles  (pi('  la  sensibilité  et  la  jiersplratlon  , sont 
augmenliTS,  n’en  estipu'  plus  disposée  à être  allcctée.  Aussi 
j)('ut-on  due  (jui*  b'  iliumatlsme  (‘sl  emb'mbjue  dans  la 
vallée;  c’est  jiourquol  11  est  jirudent  de  n'iitrer  chez  sol 
ausslt(')t  ajnès  le  coueber  du  soleil,  (‘t  (b*  n’en  pas  sortir  b* 
matin  avant  ik'uI  ou  dix  Ik'uh's,  li  moins  d’être  (diaude- 
ment  vêtu,  (|uol(pi’(''tanl  bien  |)ortant  (‘t  ne  Taisant  même 
usage  des  eaux  (pi(.‘  jiar  agrément,  afin  de  ni'  pas  etri'  (,*x- 
j)os<'‘  à une  suppri'sslon  de  tiainsplrallon  , ipil  arrête^  non- 
seub'iiient  l’ellèt  avantageux  des  eaux,  mais  encore  ne  lait 
(ju’aggraver  ou  coniplbpier  la  maladie  jirf'inlèi’e. 

Il  est  donc  iK'Ci'ssalre  (b*  pri'jidi-e,  en  (piebpu'  sorte,  la 
hauteur  du  tliermoinètre  pom-  l'ègb',  journalli*i‘(‘  di*  sa  toi- 
lette. il  n’i'sl  gu(‘r(*  jiosslble,  im  tfuis  cas,  de  se  dlspensc'r 
d’en  iali  e au  moins  ipiatre  dans  le  cours  de  la  jfiui  iiéc.  l lu* 
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chose  esseiiliclle  aussi  esl  de  régler  mlnulieuscment  l’eiii- 
j)!oi  de  son  temps.  Le  meilleur  est  de  se  baigner  et  de  ter- 
miner tous  ses  exercices  thermaux  d’assez  bonne  heure, 
])our  ])ouvoir  se  rej)oser  quelipie  temps  avant  le  déjeuner, 
[)arliculièrement  alin  (jne  la  boisson  soit  parlaitement  di- 


gérée. 


Quant  aux  alimens , on  sait  que  l’intempérance  est  une 
des  causes  les  plus  ordinaires  des  maladies,  et  qui  les  entre 
tient  ou  les  exaspère.  Un  régime  diététique  sévère  est  indis- 
pensable dans  la  plupart  des  cas,  et  pourtant  la  diète  est 
la  chose  la  plus  dilïicile  à faire  observer  chez  presque  tous 
les  malades,  et  le  croirait-on?  par  ceux  mêmes  qui  man- 
quent d’appétit  : beaucoup  d’autres  croient  aussi  pouvoir 
se  livrer  impunément  au  premier  qu’ils  éprouvent  par 
l’eflet  du  bain  ou  de  la  boisson;  mais  ils  sentent  bientôt  tous 
les  inconvéniens  de  leur  imprudence,  qui  quelquefois  néces- 
site la  suspension  de  toute  médication  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long.  Un  seul  écart  de  régime  peut  faire  perdre 
tout  le  fruit  de  plusieurs  saisons.  Il  faut  bien  distinguer 
ces  accidens  de  l’excitation  et  des  différons  symptômes  pro- 
duits par  l’action  des  eaux,  qui  est  quelquefois  trop  vive,  et 
(pi’on  doit  s’attacher  à modérer  et  à diriger. 

Ue  régime  le  plus  convenable  doit  être,  en  général,  ana- 

lej^bupie;  souvent  le  végétal  à parfaitement  réussi.  Il  doit 

être,  d’ailleurs,  subordonné  au  genre  de  maladie,  à l’idio- 

svncrasieet  à l’état  des  forces  du  malade.  C’est  au  médecin 
«/ 

à le  régler  ])Our  chacun  , selon  les  circonstances.  Les  heures 
de  repas  en  commun,  autrement  dit,  à table  d’hôte,  ainsi 
qu’est  la  coutume  dans  toutes  les  maisons,  môme  bour- 
geoises , où  il  y a plusieurs  étrangers , sont  ordinairement 
de  onze  heures  pour  le  déjeûner,  et  de  cinq  a six  pour  le 
dîner.  Dans  l’inlcrvalle  de  ces  deux  rejias , la  chaleur  est 
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souvent  si  accablante,  qu’elle  einjxîclie  de  se  livnu'  à la 
ju'oinenatb*.  (/est  néaiiiiiolns  le  nioiiKuit  le  j)lusconvenal)l(î 
j)our  cetexeicice.  Ib  is  a\ec  la  inudération  et  les  ju’éeautions 
néc(*ssalres,  la  dislracllun  (ju’il  procun*,  ai  nsi  (jue  celb'  d’une 
société  agréable,  sont  des  iiiovens  juincipaleiiK'iit  re- 
coniniaiidables  dans  les  alleclioiis  ner\euses,  livpoclion- 
driaques  , etc.  , et  sont  de  puissans  auxiliaiirs  à raclion 
(les  eaux  minérales;  on  pourrait  nubne  dii‘(*(pi(‘  les  inoycms 
^yninasti(jues  et  liygiénltpies  lui  sont  indispensables.  Habi- 
lement combinés  , ils  ont  aimmé  des  cures  tout-à-lait  in(‘S- 
pérées,  et  , ])our  ainsi  dire,  miracubmses. 

« L(‘s  plaisirs  luaivans  et  tuimdtueux  , qu’on  nmeontn* 
» rré(pj(mmienl  aux  eaux  mijiérab's  , ne  convicmiamt  point 
»ci  tous  les  malades;  celui  (jui  veut  (pi’elles  soient  ulil(‘s  à 
» sa  santé,  doit  en  consécpumccî  s’cm  piiver.  d’(uit('s  les  pcn*- 
» sonnes soullrantes  ne  saui“ai(‘nt  supporter,  sans  un  j)i*éjudic(î 
» notable  pour  leur  susc(‘ptiblllté  nerveuse,  b*  tourbillon 
«et  la  «cène  des  assemblées  noml)reuses.  Il  enesl  dont  l’ame 
»a  l)(‘Soin  de  calme  et  de  trampiillilé , tandis  (pi’il  (m  est 
«d’aulri's  aux(pielb‘s  la  ])lus  ^rand(‘-  disslj)ation  (‘I  d(‘s  dis- 
» tractions  continiK'lles  sont  InllnlnKmt  salutaires.» 

( Ambkrt.  ) 

fl(‘  n(‘  pai  b'ral  pas  du  zide  outré  de.  (pi(‘bpi(‘s  jx'rsonnes 
aux(pi(‘lb‘s  b‘.  désir  (‘i  l’impatienca'  d(‘  guéiir  font  com- 
mettre* des  lnq)ru(b*nces  d’un  autre  ^(‘nre  , et  qui , croyant 
mieux  lalre  , j)renncnt  deux  bains  j>ar  jour,  (jiKîbpjediois 
autant  de  douches,  et  se  gorgent  db'au  minérab*;  ces  manla- 
(jues  SC  voient  encore  assez  i'réfjuemmenl  aux  eaux  comme 
partout  ailleurs,  mais  ils  n’onl  généralement  pas  à se  louer 
de  cette  praticpie  extravagante. 

Les  saisons  b's  plus  j)i  ()pic('s  pour  pi‘(‘ndre  les  eaux  sont 
la  fin  du  printemps  et  celle  de  l’été;  les  chaleurs  souvent 
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excessives  des  mois  de  juillet  et  noul  ne  sont  pas  aussi  fa- 
vorables que  celles  des  mois  de  juin  ou  sej)lembre.  Quel- 
(juefois  elles  ont  dté  em])loyées  en  hiver,  mais  ce  ne  peut 
être  sans  des  précautions  excessivement  minutieuses. 

J’ai  passé  assez  rapidement  en  revue  tout  ce  qui  pouvait 
intéresser  sur  rétablissement  de  Plombières  , et  je  crois  en 
avoir  dit  assez  pour  en  faire  sentir  toute  rimportance  po- 
litique et  médicale.  Les  médecins  expérimentés  trouveront 
une  foule  d’applications  de  ce  moyen  thérapeutique  dans 
des  cas  qui  font  habituellement  le  désespoir  de  la  médecine, 
et  contre  lesquels  ont  échoué  tous  les  moyens  les  plus 
énergiques  et  les  plus  rationnels.  Afin  de  joindre  l’expé- 
rience au  précepte , je  rapporterai  un  assez  grand  nombre 
d’observations  cliniques  diverses  des  cas  les  plus  fréquens 
prises  au  hasard , et , pour  la  plupart , dans  les  notes  de 
mon  père. 

(’.es  observations  seront  classées  dans  l’ordre  suivant  : 

1°  ^laladies  des  voies  digestives; 

2°  jMaladies  des  organes  génitaux  et  urinaires  ; 

5"  Maladies  des  articulations,  des  os  et  des  muscles, 
rliumatismes  ; 

4°  Maladies  cutanées,  ulcères  ; 

5°  Maladies  de  rencépliale  et  des  nerfs,  névroses. 


CIlAriTUE  IV. 


OliSKUVA'l’IONS. 


MAI. \DIi:S  DES  VOIES  DIGESTIVES. 


i“  M"*'  (ilau , a^ée  di’;  î>o  ans,  d’un  Icmpijranicnt 

I ymj)}iari(|iio , mal  ro^lôo,  dopuis  dmix  ans',  so,  plai^nail 
do  doiiliMirs  lialiiliiollos  dans  Fosloinac,  (‘lio  dproii\alL 
pi-(‘S(pi(‘  journolIonKml  d(‘S  voinissoinons  apros  l’in^iîs- 
lion  dos  alinions;  il  y a\  ait  une  oonstlpalioii  ojiiniàln* , le 
pouls  n’ôlait  poiiil  fidirllo,  niais  plnldl  hml  ol  irrô^ulior  : 
on  lo  palpanl,  mon  |)or(‘  s’assura  (ju’il  y avait  nne^  grande 
sonsibililô  d(‘  la  rd”;ion  opi^astiicpu',  sans  (m'^or^cmK'nl  ot 
sans  aiitro  allôralion;  li's  bains  {(‘iiijiôrds  d’imc'  li(Mir(‘  tous 
los  jours,  jiondanl  co  lomps,  la  boisson  do  (piobpios  \(‘rrd(‘s 
d’(‘au  ihormo-minoralo,  l’oau  roriaiginiMiso  l’roidi*  aux  ri'pas, 
la  (louobo  ^énbralo  , l('‘^i‘i'('  pc'iidant  (piobjui's  minulos  , ol 
t'iilin,  fjuobpios  jnisos  d('  nia^nosio , avec  lacanidloon  jioii- 
dr(‘,  suflironL  pour  rétablir  ontièromont  la  malado  dans 
l’i'spaco  do  (piaranto  jours. 

2°  lio , do  4;  ans  , éprouvait  do  l'récpiontcs 

ot  vi^(^s  douleurs  do  l’i'stomac  ot  du  lias-vontro,  (dlo  digérait 
tros-])éiiiblomont  ol  lr(*s-li‘nlom(“nt  lo  ])Ou  d’allnions  légoi's 
<jui  lui  a\ aient  été  indiipiés;  il  y avait  consli[)aliün  habi- 
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iiK'llo,  les  règh's  avaient  c(‘ssé  depuis  ([iielfpie  temps  , la 
malade  éprouvait  rrécpiennnent  des  ériielalions  acides,  elle 
élalt , d’ailleurs,  d’iiiic  constitution  grêle  et  nerveuse.  En  la 
})alpant,  on  sentait  des  engorgemens  dont  le  mésentère 
semblait  être  le  siège.  Les  bains  tempérés,  la  boisson  d’eau 
tbermale  , coupée  de  moitié  de  petit-lait,  furent  employés 
pendant  plusieurs  saisons.  On  obviait  à la  constipation  , 
lorsqu’elle  était  opiniâtre,  par  quelques  grains  de  carbonate 
de  magnésie  , si  les  lavemens  d’eau  minérale  savonneuse 
ne  sulllsalent  pas.  Peu  â peu  les  acides  se  calmèrent  et  les 
fonctions  rentrèrent  dans  l’ordre  naturel;  cependant  il 
existait  encore  un  peu  d’engorgement  du  mésentère,  lors 
du  dernier  voyage  que  fit  la  malade  â Plombières , contre 
lequel  on  ne  crut  pas  nécessaire  de  rien  tenter. 

5”  ]\I.  F**,  d’un  tem])érameni  sec,  nerveux,  âgé  de 
5o  ans , éprouvait  depuis  très-long-temps  une  sensibilité 
particulière  delà  région  épigastrique,  accompagnée  parfois 
seulement  d’anorexie;  il  ne  digérait  qu’avec  une  extrême 
dlfïlculté  le  peu  d’alimens  choisis  qu’il  prenait;  le  pouls 
était  naturel.  L’usage  de  l’eau  thermale,  d’abord  coupée 
d’un  peu  de  lait , ensuite  pure,  fut  portée  â trois  verrées  le 
matin,  à jeun,  et  un  quatrième  dans  l’après-midi;  au  sortir 
du  bain,  le  malade  recevait  la  douche  chaude  sur  les 
extrémités  inférieures;  la  constipation  qui  existait  fut  com- 
hattue,  et  céda  aux  douches  ascendantes;  le  malade,  satisfait 
de  son  état,  revint  â Plomhlères  ])endant  deux  années  con- 
sécutives; pendant  la  dernière,  mon  père  lui  fit  administrer 
la  douche  sur  tout  le  corps  , ce  qui  assura  son  parfait  ré- 
tabli ssement.  . 


4*^  ]\pi^M....  . . , âgée  de  26  ans,  d’un  tempérament  bi- 
lioso-nerveux  , avait  été  atteinted’une gastrite  , à laquelle  on 
op])osa  les  sangsues,  les  émoîliensetladiète,  ce  qui  n’a])porta 
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aucun  soiila^oinriit,  inondant  j)Ius  de  six  mois  c|uc  fut  o\a('- 
temenl  suivi  le  ré^iuK'.  Cri  élal  avait  d('d)uli*.  j)ar  d(‘  l’a- 
iiorexie.  A une  réjui^naucc';  extrême  j)()ur  les  viaiid«‘s,  sur- 
vinrent (Mifin  d(‘s  vomlss(‘mens  très- frtWjuens  mucoso- 
hilieux,  et  de  toute  espèce  d’alimens,  peu  après  Ic'iir  lu- 
^estlon.  (’i’('st  dans  cet  état  cpie  Al'‘®...  vint  h JMomhières. 
M.  (iarnier,  (pii  alla  la  voir  à son  arrivée,  lui  interdit  ahsolu- 
iiK'iit  la  boisson  des  eaux  lh('rmal('s;  latl^uéti  de  ne  voir 
aucun  clian^f'iiK'nt  dans  son  état  , elle  consulta  mon  pèi‘(‘ , 
(jui,  après  avoir  reconnu  l’état  d(‘  la  malade,  dont  b's  ibrees 
diminuaient  d(‘  jour  en  jour,  et  dont  l(‘s  loncllons  p('rspli*a- 
tolres  cutané(‘s  étal('nl  suj)j)rlmées , crut  d('volr  pi-escili‘(' 
la  boisson  d eau  tbermale,  bcs  dou(dj<‘s  générales,  api'ès 
b's  bains  tem])érés  j)rolon^és,  ainsi  (pie  (piebpies  étuvacs 
enlièiH's.  J,(\s  loncllons  d(‘  la  ])eau  s(‘  n'-lablliamt  , l(‘s  vomls- 
semems  cessèiamt.  Lon^-lcmips  avant  son  départ  de  Plom- 
bières, (pii  eut  lieu  après  (piarant(‘.  jours  de  ce  tralteimml , 
commeimailh  manj^er  avec  aj)péllt  (piebpies  allmens 
lé<z:ers  ; (pi(d(pi(‘s  mois  ajirès,  elle-s’est  mai'ié(‘,  et  a eu  (l(*puls 
une  couche  li(Mireus(‘. 

5°  F.  (le  Pi...,  â^é  de  02  ans  , d’une  constitution 
l)llioso-lvm])hatlcpie , vint  h Plombières  jioiir  une  allèclion 
^■aslro-liéj)atl(pie , caractérls(V  jiar  la  sensibilité  extrême  (b‘ 
l’éj)l^astr(' des  petit  et  moyen  lobes  du  loie  , la  dlsliMisloii 
deslivpocbondres,  et  j)ar des  taches  jaunes  disséminées  sur  la 
jveau  ; le  malade  éjirbuvait,  en  outre,  b'  cor‘tég(‘  lnconimo(b‘ 
(l(‘s  airectlons  de  ce  ^enri',  de  l’anorexie,  (](“S  flatuosll('*s,  d(‘ 
la  céplialalglt*.,  et  souvent  des  conslrictionss])asmo(li(ju(‘s  d(' 
Péjil^astre  et  d(^  la  gorfic  ; la  bouche  était  nnHnals(‘, , et  il  n 
avait  une  grande  constipation.  Les  (‘aux  d(‘  \ icliv  avalent 
été  prescrites  par  M.  le  docteur  f.aloiir  p(‘r(î , l’aniHb*  pir- 
cédenlc',  mais  on  n’en  avait  pas  obl(‘nu  tout  l’ellèt  d('‘slr(‘. 
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Mon  pore  ordonna  donc  les  hains  tempérés  assez  longs, 
et  la  l)oisson  de  l’eau  thermale,  coupée  avec  le  j)ctit  lait, 
aiguisé  d’acélale  de  potasse;  il  prescrivit  la  douche  ascen- 
danle,  d’ahord  de  deux  jours  l’iin,  puis  chaque  jour;  le 
malade  liit  doucement  évacué  le  cinquième  jour  avec  la 
limonade  minérale , qui  procura  des  selles  copieuses  jau- 
nalres  et  muqueuses,  qui  devinrent  plus  abondantes  et 
plus  liées,  lorqu’on  ht  prendre,  au  moment  du  repas,  un 
mélange  de  poudre  de  carbonate,  de  potasse  et  de  camo- 
mille (le  malade  ayant  trop  de  répugnance  pour  la  rhu- 
barbe); à la  fin  de  celte  première  saison,  le  malade  lut 
doucement  purgé , et  une  troisième  fois  encore,  après  la 
deuxième  saison , dans  le  cours  de  laquelle  il  ne  but  que 
l’eau  thermale  pure  le  matin,  et  aux  repas  celle  de  Bus- 
sang, 

ô""  bis,  F....  de  R....  fut  traitée  en  même  temps 
que  son  mari  pour  une  affection  h peu  près  semblable  et  h 
peu  près  de  la  même  manière;  tous  deux  se  rétablirent 
parfaitement , et  en  témoignèrent  souvent  leur  reconnais- 
sance à mon  père.  Cette  médication,  comme  bien  d’autres, 
dans  le  cours  de  ces  observations,  sera  traitée  par  quelques 
praticiens  d’empirique , d’ontologique.  Chaque  système 
n’a-t-11  pas  ses  raisonnemens  ? La  médecine  qui  guérit,  est, 
è mon  avis  , meilleure  ([ue  celle  qui  raisonne. 

6°  M.  Du...,  âgé  de  quarante  ans,  d’un  tempérament  bi- 
lieux, exténué  par  la  campagne  et  les  fatigues  du  siège  de 
Mayence  , était  atteint  d’une  gastro-entéro-bépatite-chro- 
nique,  caractérisée  par  la  jauneur  de  la  peau,  une  diarrhée 
fatigante,  la  tension  et  la  sensibilité  des  régions  épigastri- 
que et  bypochondriaque  ; le  malade  avait  éprouvé  antérieu- 
rement la  répercussion  d’une  éruption  psoriqiie;  mon  père 
prescrivit  d’abord  une  application  de  sangsues  à l’anus,  des 
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lo])Hjuos  éniDllipiissnr  la  iv^ioii  lit‘j)ali<|ii(‘,  1(\';  hains  à y 8"  et 

la  boisson  do  l’can  l liorinalo  ; (‘(‘Ito  (h'rnioiT,  avant  un  j)on 

l'alijxiid,  on  y substitua  IVaii  savonnouse.  P('ndant  la s(‘oondo 

saison,  on  associa  les  doucbos  ^l  aduôes  sur  ral)doin(Mi  aux 

t*tu\os  «i;onôi‘al(‘s  ; il  s’onsui\it  (b's  siK'urs  al)ondantos,  une 

diminution  cl  un  chan^(‘monl  notahh'  dans  la  (juantitd  et  la 

natui‘0  du  Ilux  diai‘rliôi(jue  cl  d(‘s  uriiu's  , (‘t  (mlin  ra{)|)a- 

rition  d’une  oi*uj)tionpsori(ju(‘,  (|ui  Tut  traitée;  cl  guéri(‘ par 

les  nioyons  a|)pi‘oj)riés.  Durant  tout  le  tmnps  de'  ce  traite'- 

inent  , il  so  inanirosta  se)uveMit  ele*s  inonvcnions  lébrilcs  epii 

fire'iil  suspcnelre  le's  e'xcrcice'S  tlie'rinaux;  le  réj;iine  die'*te*ti- 

(pio  fut  aussi  rigourousoinont  proscrit.  M.  Dei...  partit  par- 

laite'inont  rétabli;  dopuis,  il  est  rove'ini  souve'iit  à IMennbio- 
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reîs  pour  d’autre's  nllè'ctiems  ; il  avait  roce)u\ré  une  j)artie‘ 
de*  son  e'inbonpeeint ; ron^or^oinonl  du  l'oie,  cpii  s’était  fait 
sentii’,  a\ait  dis])aru  entie'M'cme'nt. 

■j”  M'"''  Dés âj^ée  do  (piaranto-se‘])t  ans,  était  venue' 

à Ple)inbie'‘re's  j)e)Ui‘ cennbat tre;  une'  lio\r('  tierce*,  occasie)nnéo 
par  une  sj)le'nile' , laepiollo  aNait  cédé  à la  be)isson  ele  l’e'aii 
iborinale*  aiguisée  do  suli'ato  de*  senide , aux  douche*s  gra- 
duées et  aux  bains  tempérés,  (linej  ans  après,  Dés 

re‘\int  aux  (*aux  ])e)ur  un  ictère',  suite  erune*  vive  e't  sid)it(‘ 
fraveur.  La  malaelie'  elatait  de  «piatrei  à cinej  me)is ; la  ma- 
laelc  ressentait  de'  vives  de)ule*urs  élans  la  région  bépatiejue'; 
l’eau  tliermale;  coupée'  ele'  })e;lil-lait  aiguisé,  ne* passant  ejii’a- 
vec  pe'inc  , e)n  y substitua  une,  infusie)!!  légè're  de*,  taraxa- 
ciim,  on  prescri\il,  outre  le's  bains  je)urnaliers  de'  vJ)  h 9,8 
degrés,  Ie*s  ele)eicbe*s  asce'iidante's  (*t  de*scendante*s  gradueVs; 
une*,  déceiclie)!!  ele  tamarins  émétiséc  lut  le*  se*ul  minératil 
cmpleevé  à ele*ux  re])rises  durant  le;  traiteme'nt.  La  malade; 
renelit  plusie*urs  e’alculs  biliaire*s;  le“s  re'*gle*s,  ejui  avaient 
edé  sup})rimées  pendant  la  malaelie,  lurent  rappe*le'‘es  au 
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jiioven  tics  tloiîclics  appropriées;  la  nuilaJo,  ([iii  avait  perdu 
beaucoup  de  sou  emboupoinl  et  de  ses  lorces  durant  la 
uialadie , se  rétablit  parfaitement  dans  un  mois  de  séjour 
à Plombières  , et  n’en  partit  pas  sans  témoigner  sa  vive  re- 
connaissance h mon  père. 

(S"  Le  fds  de  celte  dame  a\ail  été  atteint  en  même  temps 
(ju’elle  d’une  fièvre  tierce  dont  il  était  impossible  de  déter- 
miner positivement  le  siège  ; elle  céda  aussi  à la  boisson  de 
l’eaii  thermale  pure , particulièrement  les  jours  d’accès, 
prise  au  lit , les  autres  jours  au  bain  ou  en  se  promenant  : 
aucune  fonction  n’était  troublée  d’une  manière  notable. 

9“  î\i™®  d’O...,  d’un  tempérament  bilieux,  âgée  de 
trente  ans,  éprouvait,  depuis  quatre  ans,  de  la  sensibilité  et 
de  la  douleur  à la  région  éjiigastrique  ; les  digestions 
étaient  très-lentes  et  pénibles,  et  souvent  accompagnées 
de  lipothymies;  on  ne  sentait  aucun  engorgement  tlans 
l’abdomen;  la  boisson  de  l’eau  thermale,  le  matin  à jeun  , 
fut  graduellement  portée  de  trois  à six  verres , plus  un 
dans  le  cours  de  l’après-midi;  tous  les  jours,  un  bain  tem- 
péré d’une  heure  et  demie.  Ce  traitement , continué  pen- 
dant une  saison,  sufïit  pour  faire  disparaître  tous  ces  acci- 
dens. 

io°l\L  B...,  âgé  de  trente-trois  ans,  d’une  constitution 
' sanguine-nerveuse,  avait,  dans  un  accès  de  démence,  pris 
une  dose  énorme  d’oxide  d’arsenic  : des  secours  prompts  et 
elficaces  lui  sauvèrent  la  vie;  mais  il  lui  était  resté  une 
s('mi-paralysie  des  membres,  particulièrement  des  extré- 
mités inférieures,  ainsi  ([ue  des  douleurs  très-fréquentes  et 
très-vives  de  l’estomac , qu’un  traitement  très-sage  et  très- 
doux  n’avait  pu  faire  disparaître  depuis  plus  d’une  année. 
A cette  époque,  on  jugea  nécessaire  l’emploi  des  eaux  de 
Plombières;  le  malade  était  dans  l’état  que  je  viens  de  dé- 
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ciiir  : la  ir(‘\i>lait  M(^n  |)rcsci‘l\ il  l’n- 

sa^c  (U‘S  «*au\  ihcriiiah's  coiiprcs  d’alxn’d  (l(ï  lail  le  malin  h 
jeun;  les  bains  de.  28°  11.  i‘l  la  dnneli(^  sur  l(‘s  exlréinllés 
j)ai‘  inler\all('S  , la  salgné(‘  du  bi’as,  les  san^siu's  à ranns  el 
les  la\(‘ni(‘ns  d\'an  lh(‘final(*  lurent  ('inployés  à dlirércmh's 
i(*|)rlses  : an  innven  tlt‘  ce  IralUmuml  pendanl  dtmx  saisons, 
son  élal  s’aiindiora  Irès-stmslhkmienl , à enniinencei-  par 
les  Idiiclluns  d(î  resloinuc  ('L  du  canal  aliinenlaire  , dont 
les  douhnns  ct'ssèrenl  lolakmienl.  l^a  pi'einièia*  aniKM* , \v. 
malade  cnmimmca  à marclier  à l’aide  d’un  ])àlon,  el  à se 
sei‘\ir  assi.'Z  lacllmnenl  de  ses  mains;  à la  IroislÎMiK*  année, 
il  ne  restait  ([ne  jxni  de  lali)l(‘.ss(‘ , il  marchait  lia's-llhre- 
m(‘nl,  el  poinall  même  écrire  et  se  last'r.  La  cma*  a j)n 
dès-lnrs  marcli(‘r  d’ell(;-mém(‘,  el  nn  resle  d(‘.  Iremhhmienl 
se  dlsslp(‘r. 

ii°i\L  de  la  Framl)...,  a^é de ciiHjiianlc'  ans,  était  allcMiil, 
dej)nls  plnsi(‘urs  mois,  d’iiiK*.  fièvre*  (piarl(‘  (pil  ne  rempécliall 
[)as  de  céder  è nn  aj)|)élll  honllmifjiK*.  (jn’ll  éprouvait  l(‘s 
jours  a[)yréli([n(“S,  ne*  pouvant  d’alllenrs  nnllemenl  s’astrein- 
dre* à nn  ré[5lm(‘.  diététlepie;  sé\ère. 

Mon  pi're*.  [iiescrivll  la  boisson  de*  re*an  lliermale*  è la 
dose  d’une  Imllaine  de  \(*rrées  à prendre*  à d(*s  lnter\all(*s 
de  \in[;l  minntes,  el  le  bain  lemipéré  tons  les  jours;  c(*s 
moy(*ns  , aidés  de*,  ejnelepies  lé[;e‘rs  minéi  allls  lemiejne*s  , 
lriom[)be'‘r('nl  de*  celtei  allecllon,  el  b*s  lonctions  di»^esll\('s 
re[)rli'enl  leur  lyjie  nalui'e*! , epil  était  s(*nl  lionblé. 

12"  M.  Bonard  , olliciei*  leli'allé  , à[^é  de*  ejnaranle  ans, 
d’nn  le*mpe'‘ram(*nl  bill(*nx,  était  alfeclé,  depuis  pins  ebî 
deux  ans,  d’ime  lièvre  epiarlc  epii  l’avait  je'lé  dans  nn  élal 
de  l'aiblesse*  extrême;  il  avait  tenté,  jionr  s’en  débarrasse*!-, 
une  Ionie  de  moyens  plus  on  ineelns  énei'[!:lejne*s  (*t  irration- 
nels, (jui  n’avalent  lait  (ju  a^p^raver  son  élal.  L’abdomeii 
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était  iiulolont,  ('xc('pt(^  a la  région  liépaliquo,  oii  Ton  sentait 
que  le  foie  était  üianifestemeiit  engoué.  Les  jaiiiLes  étaient 
légèreiiient  œdémateuses;  malgré  cela , les  fonctions  s’exé- 
cutaient avec  assez  de  régidarité  et  de  facilité.  Il  fut  mis  h 
l’usage  de  l’eau  thermale  avec  addition  d’un  pim  de  sulfate 
de  sonde,  a la  dose  de  dix  h douze  verrées  dans  la  matinée; 
un  régime  diététique  assez  sévère  fut  ])rescrit;  le  ventre 
devint  extrêmement  libre  sans  fatigue,  les  urines  plus  abon- 
dantes; plus  tard,  on  prescrivit  aux  repas  l’eau  ferrugineuse 
couj)ée  de  très-peu  de  vin,  et  l’eau  de  Bussang;  à l’aide  de 
tous  ces  moyens,  ^1.  Bonard  recouvrit  toute  sa  santé  dans 
l’espace  de  deux  saisons. 

d 5°  ÎMaire,  âgée  de  quarante  ans,  d’une  constitu- 
tion lympbalique,  se  plaint  de  douleurs  presque  babituelles 
vers  la  région  ombilicale;  les  digestions  sont  presque  im- 
possibles, malgré  le  peu  d’alimens  extrêmement  légers  que 
prend  la  malade;  la  faiblesse  musculaire  et  la  maigreur 
sont  extrêmes;  l’abdomen  est  douloureux  à la  pression; 
on  sent  même  une  sorte  d’em;;ori»ement  du  lobe  moyen  du 
foie;  les  médications  les  plus  multipliées  et  les  plus  oppo- 
sées ont  tour  à tour  été  mises  en  usage  sans  aucun  succès  : 
tel  est  l’état  de  la  malade  à son  arrivée  aux  eaux. 

Bains  chauds  de  demi-heure  environ,  eau  thermale  de 
quatre  h six  verrées , dans  la  matinée  et  au  lit , régime  dié- 
tétique. Après  quelques  bains,  de  l’œdème  s’étant  manifesté 
aux  extrémités  inférieures,  on  substitua  au  bain  la  douche 
générale  à 29°  environ  : Tœdèmc  se  dissipa  très-prompte- 
•ment,  de  douces  moiteurs  se  manifestèrent,  la  sécrétion 
des  urines  devint  plus  abondante  , un  sommeil  réparateur 
rem])laça  l’espèce  de  torpeur  qui  engourdissait  parfois  la 
malade,  l’appétit  et  les  forces  semblèrent  renaître,  le  mieux 
enfin  était  très-sensible  après  vingt-un  jours.  Après  quel- 

J. 
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(jiic  rt'pos  , le  Lalii  leiii])éi(^  lut  l'cpt  is  et  préeédé  eiia(|iie 
jour  d’uiK'  douelie-  aseendaiit(‘ ; on  ajouta  fjuehjues  «grains 
d(‘  Milt'ate  de  souil(‘  à l’eau  ihei  inaU*  (ni  boisson,  (juc  la  ma- 
lade put  bien  sujiporler  , nn'ine  dans  le  bain,  (pil  iïil  sul\l 
d’une  deinl-b(‘ur(‘  d(î  doueln*  ordinaire.  A la  lin  de  ('('Ih* 
seconcb'  saison.  Madame  prit  (piebpies  doses  di*  carbonate 
de  ma^né>l('.  Loi’sijue  la  malade  partit,  son  idat  (‘tall  satls- 
lalsanl  , les  i‘(‘<il(‘s  (“lannit  remjilacée.s  par  une  l(nicorrb('*e 
peu  abondanl(‘ ; (‘lie  dl^in’ait  laclleni(*nl  (piebpi(‘S  allnu'ns 
lé"(n‘s,  et  iK'  resscnitalt  aucunes  doubnirs. 

l/anné('  sul\ante,  ^ladann*  i e\lnt  ii  Plombl(‘i  (‘s , comme 
l’y  avait  en'^agi'î  mon  jièri',  mais  seuleimnit  pour  conllrmer 
sa  «iU(!‘rlson.  A (n'tt(‘  (jpo([ue , (db*  a\all  d('*jà  l'c'prls  tout 
son  embonpoint  ainsi  (|u(î  s(*s  lbrc(*s  ; les  rl'^bês  a\  al('nl 
rejiaru  , ('I  conllnual(nit  à couler  d’uiK^  manlèr(‘  r('‘^ull(‘r(‘. 
Pendant  la  pr(nnlè!‘(‘.  saison,  .Madame  prit,  bvs  bains  t(nnp('- 
r(‘s,  la  solution  saline  dans  l’c^au  tb(‘rmal(',  de  temj)s  (‘ii 
tem]>s  un  (‘leetualre  laxatif  ('I  la  douciie  ascc'iidanti*..  La 
seconde  saison  S(‘  passa  d(‘  nn'nu';  s(‘ul(*ni(‘nl  l’eau  lerru- 
glneuse  lut  assocm*(‘  à l’c'au  tbermale  1(‘.  matin  (‘t  aux  repas 
avec  un  ])eu  de  \ In. 

i/j°  M'**"  Du...,  à^ée  de  vln^t-quatre  ans,  temp('‘ra- 
mcnl  iKnvoso-san^uin  , constitution  forte,  ('‘prouvait,  de- 
puis ([uebjiKî  t(‘uips,  d(‘s  doub'urs  dans  l’bvjxx'bondre  ^au- 
cbc  (jul  était  dlsl(mdu.  11  existait,  (‘ii  même  temps  unf‘ 
constipation  lial)ll  u(‘lle  ; la  malade,  apr(‘s  avoir  manp:é,  était 
tourmentée  de  llaluosités,  d’éructations  Inodores,  qui  j)ar- 
fols  étal('nt  sul\ies  de  réje('tion  d('  matières  mu([ueus(‘s  de 
lipotbvmles  , et  enlin  d’une  lassitude  (‘xtia'me  ; la  niolndr<‘ 
émotion  causait  des  tressallbunens  \iolens;  cependant  les 
évacuations  mensuelles  étalent  ré^ulièia's.  Mon  p('*re  pr(‘s- 
crlvlt  d’abord  la  saignée  du  bras,  (pil  fui  réj)(';lée  dans  le 
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«cours  de  la  saison;  l’eau  savonneuse  en  boisson,  le  bain 
ieinpdré  prolongé,  des  laveuiens,  des  douches  ascendanles 
(‘I  un  régime  diéléli(|ue.  Dans  la  seconde  saison,  on  voulut 
lenler  les  douches  générales;  mais  les  accidens  ayant  sem- 
blé renaître,  on  y renonça,  et  on  prescrivit  queb[ues  grains 
d’oxide  de  zinc.  Après  la  première  évacuation  mensuelle, 
on  lit  applifpier  ([uebpies  sangsues  aux  cuisses.  ]\Iademoi- 
selle  se  trouva  très-bien  de  ce  traitement,  ses  digestions  se 
l’aisaient  mieux  , ses  crises  étaient  plus  rares  et  ])lus  fai- 
bles. Enfin,  l’année  suivante,  elle  vient  acbeviîr  sa  guéri- 
son : le  même  régime  fut  suivi  exactement;  et,  cette  fois, 
elle  put  supporter  la  douche  générale  en  arrosoir,  sur  les 
extrémités.  L’exercice  cjui  lui  avait  été  recommandé  , lui 
fut  cliaque  fois  d’un  très-grand  avantage. 

i5°  Al™*"  de  A igneron , d’un  tempérament  sanguin, 
fut  atteinte,  dans  l’age  criticpie,  d’une  hépatite  accompa- 
gnée d’accès  de  fièvre  à type  tierce  ; la  pblegmasie  s’était 
amendée  sous  l’inlluence  du  traitement  évacuant  habile- 
ment dirigé.  (Cependant  le  foie,  dont  le  volume  n’était  plus 
anormal,  est  encore  le  siège  d’une  sensibilité  profonde  : la 
malade  est  fatiguée  par  des  spasmes  continuels,  caractéri- 
sés ])ar  des  suffocations , des  pandiculations  , et  la  météo- 
risation du  ventre,  sans  cependant  grande  augmentation  de 
la  sensibilité  sur  ce  point.  C’est  surtout  après  l’ingestion 
des  plus  légers  alimens  (pie  se  développent  ces  accidens. 

Alon  père  prescrivit  l’eau  tliermale,  coupée  de  pétillait, 
les  demi-bains  gradués  de  2G  à sej",  et,  après  le  premier, 
une  saignée  du  bras.  Cette  médication  n’apportant  aucune 
modllication  dans  les  accès,  on  eut  recours  aux  lavemens 
émolliens , aux  embrocations  huileuses  et  élhérées,  et  aux 
frictions  sèches  sur  le  venli-e  et  les  extrémités  inférieures. 

f)n  administra  en  outre  que](pies  gouttes  d’étlicr  a l’iii- 
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tériour,  nt  on  fit  diriger  la  douche  soi'  1(‘S  iiieiiihres  alidoinl- 
naux  , I(‘s  loinlies,  t't  (‘iilln  sur  h'  \(‘iilr(‘  mèiiu*.  La  seiisl- 
diminua  ^radiK'IleiiK'iit , les  sjiasmes  dmiiinuit  moins 
i'oiis  (‘I  moins  l‘ré(juens,  <‘1  lorscjm*  'Madaiiu'  jiarlit  , ellü 
n’en  avait  plus  éj)rou\<'‘  d(‘j)uis  le  s(‘pllème  jour.  J. a guéri- 
son lut-elle  dural)l(‘  ? L’est  ce  (pie  la  suite  n’a  jioinl  appris; 
mais  la  chose  (\si  probable. 

1 h°  M.  Lav(‘au  , d’un  lempérnmmit  l)ill(mx  , sourfralt, 
depuis  trois  mois,  d’un(‘  entorsi'  lui  plml  gauche  (pu  avait 
été  mal  solgiuh;;  (ui  méim*  üunjis  , il  était  tourmenté,  de- 
j)iiis  (juatre  ans,  jiar  une  (llarrhé(‘  abomlant(‘  dont  la  duré(' 
oi’dinaire  était  de  douz(‘  h (pilnz<‘  joins  , (*t  (pii  ne  lui  lais- 
sait (pi(‘  p(m  (1(‘.  repos  : (‘('pendant  ^lon>ieur  ne  ialsait  au- 
cun ('xci's,  sni\ ait  un  régime  tr(‘s-stri(‘t  ; seub'iiK'nt  il  avait 
]'ré(pH'mment  ('inplové  la  riiubarlu' , soltt'ii  j)ou(lr(‘  , soit  en 
t(*lntm'(‘  a(pieus(‘.  Avant  son  a(‘ci(l(*nt , il  était  sujet  à siK'r 
d('spi('ds,  (‘t  de[)uls  il  n’('n  avait  plus  été  incommodé. 

^lon  p(U'(î  piM'sci’ivit  d’aboi'd  r(‘.au  savonm'aise  (‘n  boisson, 
(pii,  liuit  jours  apr('s  , lut  remplacée  par  r('au  therniab', 
les  Jialns  (mtl('rs  tempérés  , les  pé(liluv('s  chauds  h*,  soir,  (l(‘s 
bains  d(' vajx'urs  ajirès  h^  Jiain;  la  douche  fut  d’abord  di- 
rigée SOI-  b's  (wtrémilés  supérieures  et  les  lombes,  ensuite 
sur  l('s  extrémités  inl(Tleures,  les  jiieds,  juiis  sur  l’abdoimm. 
Lu  bandage  roulé  lut  ('iifin  appll(pié  autour  de  l’articula- 
lion  et  le  n'pos  pn'scrlt.  Sous  rinlluenc(‘  de  ce  régiimi  , 
la  diarrhée  avait  promptement  disjiarn,  la  Iransjilration  avait 
été  rc'ippelée  , enfin,  avant  1(‘  vingtième  jour,  'Monsieur 
parcourait  déjà  {’a(‘ilemenl  à pi('(l  lout(‘s  l(;s  sinuosités 
des  monlagiK's  ('nvlromiantes. 

17"  IM.  Arnold,  d('s  ])('res  de  la  Lharllé,  âgé  de  soixante- 
dix  ans,  avait  éprouvé,  pendant  plusieurs  aimées,  (h's  dou- 
leurs rhumatismales  dans  b's  épaules,  les  muscles  p('cto- 
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raux,  les  Jjras  et  parfois  les  exlréiiiilés  infc^rieurcs.  Depuis 
<leux  ans  einiron,  elles  avaient  ])aru  se  fixer  plus  parlicii- 
lièreiiieiit  sur  les  lombes  , les  iiileslins  , et  causaient  alors 
(le  vives  douleurs  et  de  la  diarrhée.  Mon  père  conseilla 
l’eau  lliermale,  coupée  d’infusion  de  tilleul  édulcorée  , le 
bain  enlier  gradué , pris  d’abord  à demi,  puis  trois  a cpia- 
tre  bains  de  vapeurs,  cpii  furent  remplacés  parles  douches 
générales. 

Le  succès  le  plus  com])let  répondit  à son  attente  : en  moins 
d’une  saison  , ce  vénérable  vieillard  fut  délivré  de  scs  dou- 
leurs, et  malgré  son  âge,  continua  h jouir  d’une  parfaite  santé. 

i8°  IM.  Des , âgé  de  29  ans,  tem])éramcnt  lympha- 

tique, était  atteint,  depuis  dix-huit  mois,  d’une  diarrhée 
tatlgante;  lorsqu’il  vint  â Plombières,  il  n’existait  plus 
aucuns  sympt(Mnes  inllammatoires,  tels  que  coliques,  sensi- 
bilité de  l’abdomen,  ténesme;  l’appetit  était  bon.  11  but 
l’eau  thermale  jusqu’à  cinq  â six  verrées  avant  et  pendant 
le  l)ain,  prit  les  bains  â demi,  gradués  de  28  â 3o  degrés, 
les  douches  ascendantes  alternées  avec  les  lavemens  émoi- 
liens,  et  fut  mis  â un  régime  léger. 

()ulnze  jours  de  ce  traitement  sulïlrcnt  pour  rétablir  la 
régularité  des  fonctions,  et  quinze  jours  plus  tard,  quand 
^lonsieur  partit,  la  guérison  se  soutenait  parfaitement. 

19®  iM.  Féry,  chirurgien,  âgé  de  60  ans,  tempérament 
lynqdiatique,  était  venu  aux  eaux  pour  des  douleurs  rhu- 
matismales vagues,  dont  il  s’était  parlaitement  guéri.  Trois 
ans  plus  tard,  il  revint  pour  une  diarrhée  qui  le  fatiguait 
depuis  un  an  environ  : il  n’y  avait,  comme  dans  le  cas 
])récédcnt,  aucun  symptôme  douloureux  d’inflammation. 
-M.  F...  ayant  fait  â mon  père  l’honneur  de  le  consulter 
sui'  l’emploi  dos  eaux,  il  lui  conseilla  d’a])ord  la  boisson 
de  l’eau  thermale  de  six  â s('pt  verrées;  les  bains  â 28 


( 7‘-*  ) 

; tfois  l)iiiiis  de  \aj)<.Mirs  en  .si\  joiii-s  , (jui  i-aiiK*- 
iirrfiit  la  lransj)ii-uli()ii  diiiiiiuidt* , t‘t  (jid  lïit  t'iisuiU*  cii- 
j)ar  des  (IoucIk's  ^dnrralt's  scidc'inoiit  ; vers  le 
jour,  1('  ilux  diarili('‘i(|ii(‘  avait  dd'jii  coiisldûra- 
iiloiiioiil  diinliiiK*,  ('I  j)cii  aj)rès  il  ii’oii  ir.ssenlit  j)liis  aiicmi 
vcxslij^c. 

^1.  F...  ii’a  pas  liésitd  depuis  à prc'scrire  l(‘s  eaux  dans 
les  cas  d’al(uii(*  d('s  or^aiK's  dig(‘slifs,  et  l(‘s  rliiiiiiatisines 
dans  l(‘S(pi(;ls  il  a\ait  <;u  occasion  d’en  jn^tn*. 

i>A)°  Olri , â^ée  d(‘  /p)  ans,  l>ili(jso-san‘;nin , \int  à 
Idoinhières  pour  niie  maladie  clü‘oiii(jne  d(‘s  \oi(‘s  di^cs- 
tiv('s  lié(‘S  à nue  allectiou  d(‘s  ikm'I’s  et  d(‘  l’cMicéplialc',  carac- 
téi'isé('  pardes pliénomèn(‘sliVsléri(jn('set  1in  poclioiidi-iacpies, 
tels  (jiH'  l)oi’l)or\g:iiies,  éiaiclalioiis,  llatnoMtés,  dvsp(‘psl(‘, 
ti  lsl(‘ss<‘,  torjx'nr,  accompagnés  d(‘  la  sensation  d’nn  ^lol)e 
snllocanl,  ('t  iM'inplacés  (pM'hpieldis  par  celle  dn  clou  livst(*- 
ri(pie  on  d’iim*  j)olnt(‘  pcindrant  1(‘  crànt*.  L’c'conleiiK'ntiiKMi- 
snel  a\all  cessé  depuis  li'ols  ans;  c’est  de  c('tl(i  éjxxpie  (pi<‘ 
dalail  la  maladl(‘.  Il  v avait  consllpalion  liahllnelle,  la  lan- 
g;n(‘  était  hlancliâtia',  1(‘  pouls  ik'  smnhlait  pas  altéi-é. 

^lon  père  prescrivit  d’ahoi-d  imkî  saignée  dn  bras,  (nisnlte 
la  boisson  de  l’ean  savonnens(*,  les  bains  tempérés,  pi'olon- 
j^és,  (‘t  commencés  d’abord  à demi,  (mfin  d(‘s  lavamums  al- 
lei'jiés  av(‘c  la  donebe  asctmdante,  et,  aj)iès  nncMlonzaliH* 
<b‘  j(nns,  il  se  manib'sta  nn(‘  turgescence  insolite  des  vals- 
x'anx  hémorrlioïdenx  sur  lesquels  on  apj)li(jna  d(*s  san^sn(‘s; 
(picbpies  jours  après,  on  administra  nn  laxatif;  la  donclx' 
ordinaire',  commencée  aj)rès  l’application  d('s  sangsues, 
fut  ('ontlnnée.  On  persista  dans  le  même  mode  d(‘,  tralle*- 
iiH'iit  jx'ndant  uikî  seconde'  saison,  qu’on  fit  précéde'i'  par 
eine'  nouvelle'  applicalleen  de  sangsne's  sur  l’abdeeme'jj.  La 
malade'  .se'  ti’eniva  I re'‘,s-s()idage''('  de  ce^tle-  médication; 
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It'iiil  repiil  (!(>  la  fraîcheur  et  de  la  netteté;  ses  digestions 
se  faisaleiil  iiiieux,  ainsi  (jue  les  autres  lonctions  ; ses  accès 
nerv(‘ux  étaient  heaucou])  plus  rares  et  faibles,  ^ladaine  avait 
1‘epi’Is  d(‘  la  gaîté,  de  l’enjouement;  cnlin,  sans  être  encore 
entièrement  guérie,  elle  était  dans  nn  étal  satisfaisant  et 
parfaitement  contente. 

2 1®  de  Lallochc  F...,  d’un  tempérament  nerveux, 
d’une  constitution  laihle  et  délicate  dès  son  enfance,  après 
avoir  vu  s’établir,  avec  beaiicouj)  de  dilïiculté,  l’éconlement 
mensuel,  avait,  en  outre,  été  sujette  a une  foule  d’accidens  ; 
les  fonctions  digestives  avaient  été  ])arliculièremenl  trou- 
blées : de  tout  cela,  il  était  résulté  une  petite  toux  sèche  et 
saccadée  , des  spasmes  et  diflérens  symptômes  nerveux. 
Dejmis,  Madame  ayant  eu  à supporter*  à la  suite  d’une'coucbe, 
une  maladie  aiguë  qui  ne  fut  point  caractérisée,  ces  accidens 
en  furent  beaucoup  aggravés.  Lu  voyage  à iSice  avait  été 
décidé;  un  large  vésicatoire  appliqué  sur  le  côté  droit  de  la 
poitrine;  un  régime  lacté  et  des  préparations  de  quinquina 
prescrites.  Ce  mode  de  traitement  avait  apporté  du  calme, 
mais  la  toux  subsistait  toujours,  avec  exaspération  aux 
époques  mensuelles,  toujours  irrégulières.  Madame  fut  enfin 
envoyée  è Plombières  en  cet  état.  !\Ion  père  prescrivit  de 
légères  saignées  du  bras  à l’approcbe  des  règles;  dans  les 
intervalles,  la  boisson  des  eaux  thermales,  coupées  de  lait, 
et  des  demi-bains  très-tempérés  et  prolongés.  Ce  traitement 
dura  deux  saisons  entières,  pendant  lesquelles  Madame  put 
facilement  s’apercevoir  de  l’amélioration  progressive  de  sa 
santé.  On  ne  fut,  pendant  tout  ce  temps,  dans  le  cas  de 
recourir  aux  antispasmodiques  qu’une  seule  fois.  Son  réta- 
blissement ne  se  démentit  pas  pendant  plusieurs  aimées  , 
quoiipie  toujours  délicate;  cependant  ce  ne  fut  que  dix  ans 
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])lus  tard  (jiuî  des  circonstances  tontes  spéciales  amenèrent 
la  nioi’l  d’iiiK'  aiiï>si  intéi‘es>ante  malade. 

M.  Jieyinan,  àji:é  de  D'A  ans,  d’un  teinpérainent  ner- 
veux, à la  suite  dt;  clia^rlns  violens,  avait  été  atteint  d’un 
lctèr(‘  (jui  durait  depuis  près  d’un  an.  J.e  ldi(‘,  (piulcpie  plus 
volumineux  (ju(‘  dans  l’état  normal,  n’est  pas  plus  dur  ni 
plus  senslbl(‘  à la  pi‘(‘sslon;  le  jxjids  (*st  naturel;  1(‘S  dl”:(‘s- 
tlons  sont  lentes  et  pénibles;  il  existe  souv('nt  de  la  consti- 
pation; la  langue  (‘.st  saburrale;  le  inalad(“  j)ort(',  en  ouIim', 
è la  jainbiï  droite  un  ulcère,  suite'  d’uiK'  aU’ectlon  psoi  upie 
né^li^ée.  L(‘S  d('ux  j)r('iniers  jours,  bains  tempérés  d’une' 
liemie*,  be)lsson  ele'  ejuebpies  ve'cres  d’eau  lbe*i'in;de‘ ; le*  ti'ol- 
sle'‘nie'  jour,  au  se)rllr  du  bain,  douche',  ^énéi-ab'  t('nij>éiéeî 
qui,  de  epie'bpies  inimrte's,  lut  ^raduelieine'nt  portée',  élans 
le's  tre)is  jours  siilvans,  h un  epiart  el’he'ure'  le*,  se*j)tlème* 
joui',  san^sue's  a l’anus;  l’aneu'exle'  de*vlnt  j)lus  pre>nonce'‘e', 
la  beuiedie'  plus  pâteuse*,  j)lus  amère;  un  inlnéralU’ lut  pre*s- 
crit  le*  le'nele'inain,  (*t  ejuatre*  jours  aj)re's,  la  te'lnte*  jaune  de*, 
la  pe'au  avait  très -se*nslbleinent  diminué;  le*  ne'uvlème, 
jour,  la  de)U('lie  e)rellnalre  avait  été  re'prise*,,  e'.t  de*  j)lus,  de*s 
eloticbe'S  asce*nelante's  tems  b'S  de'ux  jours. 

Pe'iidant  une  se'ce)nde  saison,  on  ajemln  le*,  siillale  ele 
souele  à la  boisson  élu  matin;  la  ele)uche'  j)e)rte'',e  à une*  ele'ini- 
lie'ure*.  de*  durée;  le  inalaele*  j)rit,  â ele*,  courts  Inte'rvalles, 
clnej  i)alns  de  vapemrs  e*nlle*rs  ejui  ele*cide'-rent  une  prf)mple; 
cicatrisation  de*  ruh'e're  e'ii  même  te,nij)s  epi’une  e'illore's- 
ce'iice*  générale*,  (pu,  ainsi  epie*,  les  autre's  svniptennes  patho- 
lu^iejues,  se  ellsslpère'ut  promptement.  On  n’avnlt  e'mj)le)vé, 
élans  le  panse*me'nt  ele*  l’idcère,  eju’ine  l)andaj|:e*,  roidé  niédle»- 
e re'ine'ut  se*ri  e'*.  11  y avait  aussi  des  évacnntions  très-abonelante's 
eb'  matle'i  e's  glaire'use's  f*l  bllleuse's,  e'ii  iiiênie  temps  epi’une 
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sécrétion  de  sneiirs  cxtrénienient  léiklcs , qui  terminèrent 
la  maladie: 

9.5"  ï\î.  lîorel,  âgé  de  ans,  d’iinc  forlo  consliliition, 
d’iintempéramcnit  sanguin,  éprouvait,  depuis  un  an  environ, 
de',  la  gène  et  parfois  une  douleur  profonde  accompagnée 
d’un  sentiment  de  chaleur  dans  tout  raLdoiiien.  11  y avait 
en  même  temps  une  consli])alion  très-grande;  il  y avait  sou- 
>ent  de  la  céphalalgie;  le  ])ouls  était  lourd. 

En  palpant  rahdomen  vers  la  région  omhillcale , mon 
père  reconnut,  aux  pulsations  profondes  des  artères  et  du 
tronc  cœliaque,  qu’il  devait  y avoir  de  la  gêne  dans  la  cir- 
culation des  viscères  abdominaux;  en  conséquence,  pen- 
sant que  l’étahlissement  d’un  flux  hémorroïdal  pourrait 
être  avantageux  poisr  dégorger  les  vaisseaux  mésentériques, 
il  fit  a])pli([uer,  le  deuxième  jour,  des  sangsues  à l’anus, 
jirescrivit  une  limonade  laxative  le  cinquième  jour,  les 
liains  tempérés  tous  les  jours,  ainsi  que  la  boisson  des  eaux 
savonneuses.  ÏMonsieur  fit  non-seulement  usage  aussi  de  la 
douche  ordinaire  générale  le  septième  jour,  mais,  en  outre, 
de  la  douche  ascendante  qui  lut  dirigée  vers  l’orifice  du 
rectum  pour  le  titiller  et  y appeler  le  sang;  ces  moyens 
eurent  tout  le  succès  désirable , et  en  moins  d’un  mois  , 
Monsieur  partit  satisfait  de  santé. 

94®  M.  Cordelier,  âgé  de  4o  tempérament  bilieux, 
éprouvait,  depuis  un  an  environ,  une  douleur  sourde  avec 
chaleur  dans  les  entrailles,  accompagnée  de  constipation. 
Diq)  uis  quatre  à cinq  ans , il  avait  vu  se  former  sur  la  peau 
des  elllorescences  qui,  quoique  légères  en  apparence,  n’a- 
vaient point  cédé  aux  boissons  délayantes,  ni  aux  laxatifs, 
ni  aux  bains  simples;  le  malade  éprouvait  un  appétil  liou- 
limiipie  ipi’il  satisfaisait  sans  mesure. 

En  palpant  l’abdomen  , ou  simtail  les  pulsations  profondes 
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vaisseaux  ailéiiuls  du  luésenlèi’e;  le  pouls  élail  lenl. 
Mou  pèia*,  reeouuaissaiit  encore,  dans  ce  cas,  uii(‘  j;('uc 
dans  la  circulation  d<‘s  viscères  abdominaux,  soit  (pi’idb*  lui 
la  causf'  ou  l’eiret  d’une  ancienne  iri‘ilation  ^asl ro-inlesli- 
nal(‘,  presciivit  une  application  de  sanj^sues  sur  l(‘s  vaisseaux 
Innnoirlioïdaux,  pour  le  second  )oui*,  après  le  bain  l(‘in- 
p<'*ré  ; r('*v  aciialion  sanguine  lut  lrès-[d)ondanl(‘.  Dès  le 
lendeniain,  mon  père  prescrivit  une  poudi-(‘  laxativt'  a pi'en- 
(Ire  cluKjue  matin,  une  lanire  avant  l(^  df*jeùiH‘r,  dans  un 
verr<'  d’t'au  llunimibi  sucrée';  b*  (juatrièim*  jour,  l’usa'^e  de 
la  douche  ordinaire  lut  coinim'ncé  et  poi-lé  ^l'aduelb'jm'iil 
à une  (leini-heMii'e  ; b'  bain  à v>()  (b'i^i'es  et  d’une  Ikmiim'  et 
demie'.  Le' ejuinzie'ineî  joui' , ele  l’anore'xie*  s’edanl  juanib'slé, 
e'I  b*.  j)e)uls  étant  eleve'iiu  plus  <;ranel  sans  ])lus  el’accéléi’a- 
tieen,  nie)n  pe  ie'  pie'scrivil  un  v eeinilir  j)e)ur  bi  bmeleniain  (*l 
un  se'Conel  de*ux  jeeiu-s  aj)re*s;  à la  fin  ele*  la  preinie're*  saiseeii, 
réruj)tioJi  eailaneb'  avait  be'auceuip  eliminué  , e-l  la  j)e*au 
ce)inine'ncé  à s’iiunie'clei*  el’une  elemee' inoile'ur  ; le  inalaele*, 
enfin,  se  eléciela  à coinine'iicer  une  se‘ce)nde‘  saisem,  ])e*nelanL 
laepie'lle  il  fil  eesa^e',  euitie'.  les  baijis,  b*s  douches  e'I  la  be)is- 
seni  ele*  l’e'au  llierinab'  sini[)b*,  de'  trois  bains  ele  vape'urs  à 
un  je)ur  el’inle'rv  aile  clinepie,  epii  aineneu'e'nl  de*s  sueui's  abe)n- 
(lante's  e'I  ^lutine uses,  sans  eliininution  des  ui  ineîs,  epie»  lav  e)i‘i- 
sail  e'iicore  la  be»isson  ele'  l’eau  ele  Bussan^aux  re'pas.  A la  fiu 
ele  ce'tle  sece)nde  saiseu),  il  ne'  re'slail  j)lus  aue'un  vestige*,  ele; 
l’allée  lie)!!  cutanée;  les  roncliems  elige'sliv es  étaient  re've'nues 

à leur  état  natuie'l;  enlui,  AL  C je)uissait  el’une  santé 

pai  faite;  epii  ne  s’est  j)as  démentie  ele])uis. 


^ 9..  MAL  voies  DKS  e)I\eiAXeS  GKMTAl  X I-T  VIUX  AIRKS. 


QÔ®  A!al vint  à Pbunbie  'res  pour  une'  pe'rte'  epii 
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siihsislait  d('piiis  (pielcpics  mois,  par  suite  d’un  aceouclie- 
inenl  avant  le  tenue;  la  malade  était  d’uii  tcm])érauiout 
uer^eux  c't  sani^uiii  ; tous  les  moyens  eu  usa2:c  avaient 
éclioiié  contre  cet  état  patliolo^ifpie,  qui  céda  parraitemeut 
aux  haitis  tempérés,  à la  buisson  de  l’eau  savoiiucusc,  aux 
v(mlouses  sèches  sur  l’abdomen,  aux  douches  Iraîches  et  eu 
arrosoir  sur  l’iiypo^astre  et  aux  douches  vaginales  de 
meme  nature. 

Das , âgée  de  19  ans,  grande,  bien  déve- 

loppée, depuis  trois  ans  n’avait  pas  vu  reparaître  ses  règles; 
cependant  toutes  ses  autres  Ibnctions  s'exécutaient  parlai- 
temeiit;  seulement,  depuis  ce  temps,  l’irritabilité  du  sys- 
tème nerveux  s’était  considérablement  développée  ; la 
moindre  cause  produisait  des  sjiasmes  violens. 

^ladcmoiselle  prit  journellement  des  bains  très-tempérés, 
quelques  verres  d’eau  tliermale  émulsionnée,  l’eau  ferrugi- 
neuse deBussang  aux  repas,  des  lavemens  ou  des  douches 
ascendantes  , enlin  des  douclies  ou  bains  de  vapeurs  locaux. 
Après  une  quinzaine  de  jours,  l’évacuation  mensuelle  s’an- 
nonça inopinément  par  des  sjiasmes,  qui,  pendant  tout  le 
temps  précédent,  nes’étaient  montrés  que  deux  â trois  lois; 
néanmoins  ^Mademoiselle  passa  encore  une  saison  â Plom- 
bières, continuant  les  mêmes  exercices  jusqu’à  la  nouvelle 
apjiarition  des  règles,  (pii  se  fit  régulièrement  et  sans  la 
moindre  secousse. 

2^0  ^|me  Arguineau,  âgée  de  5o  ans,  d’une  constitution 
faible  et  nerveuse,  était  alTectée  d’un  flux  métrorrhagique 
qui  ne  lui  laissait  que  queb[ues  jours  de  repos , et  altérait 
considérablement  ses  forces  et  ses  facultés  intellectuelles, 
particulièrement  sa  mémoire;  l’oi’ganc  utérin  paraissait  dans 
un  état  sain;  le  pouls  était  petit  et  fréquent;  l’eau  ferru- 
gineuse en  boisson,  les  bains  à 20  degrés,  de  quelques 
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(]’nl)Oi‘(l,  puis  pr<>j^r(‘ssi>(‘iji(‘iit  dos  doii- 

o1h‘s  011  aiTosoir  ol  Iraîclios  sur  losculssos  ol  l’alidoiiioii ; uni* 
cuilliM’ia*  (l’iiiio  ddcootiun  d(‘  (jiiiiKjuiiia  ôtiioréi'  avant  lo  rojias, 
avait  produit  im<‘  aiiiôlioratioii  ti‘os-^rand(‘ ; api'os  (piiiizo 
jours  do  CO  traltoiiHMit  ot  ciiiipianti'  jours  jiliis  tard,  la  ^uôrison 
paraissait  oortaiiio,  nialgro  los  alloctions  iiioral(\s  qui  a\  aient 
déteianlné  c(‘tto  maladifs  laipiolh'  a\  ait  juscpi’alors  rosistd  aii\ 
implications  l(‘s  jilus  rallonmdlos;  ^ladaino  a\  ait  inoiiio  rc*- 
couvrf'-  un  pou  d(‘  ^aîté  ot  de  ldrc(‘  lors  (1(‘  son  dopai  t. 

.M"®(n‘oIsior,  cousino  d(‘  la  ju'écédento,  l'i^ée  do  i ()  ans, 
^rand(‘,  ipiolquo,  laihks  cà  pi'Imî  Idiam'c,  n’aN  ait  point  (uicore 
\ U 'paiaiîtro  SOS  ro^li'S,  ol  était  allocléi'  do  ce  ([u’on  noinino! 
cliloros(‘  ou  pàlos  couli’urs.  j\lon  |)(‘r(*  pr(‘scri\ll,  1(‘  iiiatln, 
la  lioisson  d(‘  l’oau  t]i(‘rniale  coupoo  d’oaù  lorru^inous(‘,  le 
iiain  ji;ra(iuoll(‘im'nt  loinporo,  la  douciio  , coniino  dans  la 
précodonlo  olisiM'valion,  Toau  d(‘  Bussangau  repas,  c.oupéi'  de 
vin,  sans  oul)lI(M*,  dans  ce  cas-ci  surtout,  lioaucoiip  d’oxor- 
clco.  Après  un  mois  do  séjour  aux  oaux,  ^ladoinoisf'lh'  partit 
av(*c  sa  more,  sans  avoir  oblonu  d’é\  acuallon  périodlfjiKs 
(pioiipu*  la  santé  ^('*néral(‘  se  lut  ('onsidérahloimmt  anié- 
lloréo;  mon  ])èro  a su  depuis  (pi’avaiit  continué  è l'aire 
usag(‘  d(\s  oaux  de  Bussnn^,  ajiros  son  retour  chez  oll(‘,  cotte 
j(Min(‘  jxn'sonno  a>  ail  vu  oiilin  s’élalilir  cet  écoulmumit  cri- 
tl(juc,  sans  autre  si'Coussip 

t>()°  ^1“"^  lAimann,  de  ‘aC)  ans,  d’un  tmnpéi’ament 

Ivmphallfpio,  mai'iéi;  depuis  six  ans  ot  sans  cnlant,  diqmls 
plusieurs  mois  est  airocléo  d’un  dérangoniont  d(;  ri’gliîs, 
avec  ongorgomont  des  ovaires  ot  loucorrli(‘e  assez  ahon- 
dant(‘.  Los  movons  d’usng(‘  avaient  été  inutiloinont  om- 
plovés.  Los  douleurs  fju{‘.  rossonlait  la  malade  la  détermi- 
noriml  è lairo  lo\ovag<‘  d(‘  PloniMoros;  l’cuiu  i(*ri‘uguieuse 
lut  prescrite  en  lioissun,  en  outre  des  bains  leinpf'rés;  im 
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iHal  sal)urral  de  rc'.'-lomac  s’cHant  ïnaiiilcsté  (l(Ns  le  (|iia- 
IrioiiH'  jour,  im  voinilll  IVil  adniiiiLslrd  avec  avantage;  l(^ 
surleiid(‘inain  , douche  en  ari'osoir  sur  l’aLdomen  et  les 
cuisses;  le  septiènic  jour,  apparition  de  règles  dans  le, 
bain,  an  sorlir  diupiel  la  douche  est  prise  inconsidérément , 
de  là  suppression  suivie  d’une  céphalalgie  violente;  le  hui- 
lièmc  jour,  saignée  du  pied;  lavement  et  bain  de  ^apenrs 
aï  omalique,  lesoir  ; le  neuvième,  an  sorlir  d’un  bain  de  siège, 
douche  de  va])eurs  du  Bain  des  Capucins;  le  soir  meme, 
reparition  de  l’écoulement  pendant  toute  la  durée  duquel 
tonte  médication  firt  suspendue  et  reprise  ensuite  pendant 
>ingt-qualre  antres  jours,  après  lesquels  le  retour  pério- 
dique se  mànllesta  de  nouveau,  et  assura  la  guérison  de 
iMadame.  L’engorgement  de  l’ovaire  avait  complètement  dis- 
paru; il  subsistait  néanmoins  encore  un  écoulement  leu- 
corrhéi([ue,  mais  beaucoup  moins  abondant. 

5o°  d’Ar , âgée  de  24  ans,  d’un  tempérament 

bilioso-sanguin , éprouvait  un  dérangement  total  dans  l’é- 
coulement menstruel,  de  la  doideur  vers  la  région  hypo- 
gastrique droite,  accompagnée  d’un  sentiment  de  pesan- 
teur et  de  mouvemens  spasmodiques  ; elle  se  plaignait  aussi 
quelquefois  de  lirailleniens  d’estomac,  cependant  cet  organe 
paraissait  sain,  les  digestions  se  faisaient  bien,  et  nul  engorge- 
ment viscéral  ne  se  faisait  sentir.  IMadame  fit  usage  des  bains 
tempérés,  de  l’eau  thermale  en  boisson,  coujiée  d’une  infu- 
sion de  chicorée,  et  enfin  des  douches  ascendantes,  comme 
évacuant.  Pendant  une  cinquantaine  de  jours.  Madame 
éprouva  encore  plusieurs  crises  nerveuses;  mais  néanmoins 
le  bien-être  qu’elle  avait  ressenti  de  son  séjour  à Plom 
bières,  la  régularisation  des  éjioques  menstrueiles  qui  s’en- 
suivit, ainsi  (pie  la  diminution  de  la  motilité  nerveuse,  l’en- 
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à y revenir  plusieurs  luis,  et  toujoui's  avec  une 
aiiiélioration  iiutahle  dans  la  sauté  générale. 

ôi®  Or àgé(‘  (1<‘  /40  ans,  était  alleetée  (!('  hui- 

corrlié<*,  someut  sauguiuoleute  (‘t  persistante*  de'pnis  un  an 
en\ii  ()n;  le*  ce)l  ele  Tutérus  était  nie)n,  spe)ngien\  ; il  y avait 
pre)l)al)le‘nn‘nt  aussi  nue  inllaniination  edireuiiepie*.  ele  re*ste)- 
inac,  car  le*s  eligestiejns  étale*nt  le*nte*s  e*l  jeénibles,  e)n  se*ntait 
inénie  une*  espi*ce  eFeinharras  niése'nlériepie*  : le*  hain  tem- 
père'* j)r()lnngé,  l’e'au  tlie'rnialeî  e*n  bolsse)n  e*t  la  eloue'lie  as- 
cendante* lurent  j)rescilts;  ve*rs  le  neuvii'ine*  jour,  on  admi- 
nistra un  laxatil,  e't  l(*s  sui\ans,  la  ele)uclie  ordinaii'e*!  gra- 
eluée.  l/éj)oe|ue*  nie*ns( l’uelle*  ne  tarda  j)as  à se*  manllcste'r,  e*t 
e'ilei  tilt  ele  longue*  eluréeî;  loi’sepi’e'lle  Tut  ]){essée,  ein  com- 
me*ne;a  a praliepie-r  ele*s  inje.*cllons  lége*re*me*nt  astringente's 
epii  ])roeluisire*nt  un  e'ili't  t i(‘S-a\ antage*ux.  Le  v<*ntre*  avait 
déjà  heaue'eiu])  eliininué,  la  l(*uce)rrlie'*e  était  l)ie*n  moins 
abondante*,  loi'seju’une*  nou\elle  époepie*  me*nstruelle*  se*  ma- 
nire*sta  e*n  temjes  \e)ulu  : e'ile  bit  jelus  l’ae'ile  e*t  meiins  abe)n- 
elante  epie*  la  précéde*nte  , et  leirsepie  ^laelaine*.  ])artlt,  après 
cinejuante'  jours,  son  état  était  on  ne  j)eut  pbis  satisfaisant, 
et  s’e*st  maintenu  depuis. 

ôy®  ^ladnme  Jie'icbarel,  âgée  de  ejuarnnte-e|uatre‘  ans,  d’une 
lionne  constitution,  éprouve  une  grande  eliiîiculté  dans 
rémission  eles  urines,  epii  jiarleiis  sont  plus  ou  moins  séeli- 
mente'uses , selein  re'‘tat  ele  ralmosplière* ; la  faible;sse  géné- 
rale e'st  assez  granele* , et  il  existe  en  outre  ele*  la  leucorrbe'e*. 
Klle  fit  usage  eles  eaux  tberniales  en  lioisson , e’ii  bains 
tem])érés,  en  elouebes  graduées  sur  toute  riiabitude  eln 
corps,  et  en  doucbe*s  re*.ctale*s  pendant  la  première*  saison; 
dans  la  seconele*  , elle*  prit  epielepies  iiains  ele  vajieiirs  et  les 
e'anx  l‘e*rrugino-gaze*uses  ele  Hussang. 


Lorsqu’elle  parlil  , ell(‘ 
fl(‘  ralïLcliou  ({iii  l’avail 


u’élail  pas  complèlemenl  délivrée 
touraieulée , mais  son  état  était 


considéraLleinent  amélioré. 


55°  ]\I.  Th...  , âgé  de  ({iiaranle-ncuf  ans,  d’un  tempé- 
rament sanguin,  lymphatique,  était  allecté  depuis  j)lu- 
sieurs  années  d’un  catarrlie  vésieal,  accompagné  de  stran- 
giirie , contre  lequel  il  avait  déjh  plusieurs  fois  hiit  usage 
des  eaux  de  Plombières  avec  avantage.  Cette  année,  il 
réclama  les  conseils  de  mon  père , qui  lui  prescrivit  la  boisson 
de  l’eau  savonneuse , dont  son  estomac  s’accommodait 
mieux  que  de  toute  autre,  puis  les  bains  tempérés.  A 
peine  y avait-il  quelques  jours  que  le  malade  avait  com- 
mencé ses  exercices  thermaux,  que,  s’étant  un  peu  trop 
livré  à son  apétit,  il  éprouva  de  violentes  douleurs  néphré- 
tiques avec  strangurie;  on  y opposa  de  suite  la  saignée  , et 
les  antiphlogistiques;  les  accidens  ayant  été  calmés,  on 
revint  à l’usage  des  eaux  thermales  et  à la  boisson  de  l’eau 


de  Bussang  aux  repas. 

jMonsieur  retourna  chez  lui  après  une  saison  , non  guéri , 
mais  dans  un  état  beaucoup  plus  satisfaisant.  Néanmoins  il 
succomba  à cette  afïection  quelque  temps  après;  l’autopsie 
fit  voir  le  sac  urinaire  considérablement  rétréci  , ses  parois 
très-épaisses,  formant  des  espèces  de  brides  ou  colonnes, 
pouvant  au  plus  contenir  trois  onces  de  liquide,  et  tapis- 
sées d’une  matière  mucoso-albumineuse  ; 

54°  ^1”^  OE  Vassi...,  âgée  de  vingt-six  ans,  d’un  tem- 
pérament bilieux  et  lym])batic[ue , éprouvait  déjà  depuis 
deux  ans  de  fré({uentes  et  vives  douleurs  dans  les  reins  ; 
elle  était  mal  réglée;  fexcrétion  des  urines,  parfois  très- 
muqueuses,  se  faisait  avec  beaucoup  de  difficulté;  quelque- 
fois mademoiselle  avait  ressenti  des  douleurs  vagues  dans 
les  articulations  principales.  On  lui  prescrivit  l’eau  ferrugi- 
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lieuse  (“Il  hoissoii,  les  haiiis  teiiipcres,  |)ui>  l(*.s  douelies 
cliiées;  après  une  liuilaine  de  juurs  d’usa^i*  de  e<‘>  iiH>N(Mr>5, 
elle  ressentit  de  nom  ell(‘s  douliMirs  \i\es,(‘t  des  sMiijiloiiies 
de  surexcitation  s’étant  dé\ elopjiés , (tn  crut  alors  d<‘\olr 
j)rall(|ucr  une  sal^iaa*  au  liras,  cjul  (uit  jiour  cU'et  de  dinil- 
nucr  les  douleurs  , et  d(‘  rendre  les  urliK's  jilus  aliondantes 
ci  sédliiKUiteuses.  On  jirescrlxit  (ui  outre  d(*s  pilules  d(‘ 
savon  (d  tle  nitrate  de  potasse*;  les  règles  étant  sur\enu(‘s 
(pH‘l({U('S  jours  ajirès  (‘t  avant  éti'*  trop  peu  ahondaiitcs , on 
y suppléa  par  des  sangsues;  on  n'jirlt  eiiMiite  les  (‘\erclc(‘s 
therinanx  Interroiiijms  par  cet  accldeid  , <*t  a\anl  la  lin  de, 
la  seconde  saison  , la  santé  de  ?»iadeniolsell(‘  (Malt  parlaite. 
Idle  éprouva  de  nou\(‘au,  ('(‘pendant  , ipielipies  alt(‘lnt(‘s  d(‘ 
ses  doul(‘urs  articidalr(‘s , dans  h*  cours  de  riii\(*r  sul\ant, 
l(*S([uell(‘S  la  rani(‘n(“r(‘nt  à Ploinlili'res,  oîi  elle  ^U(’*rlt  parl’ai- 
lenK’ut.  Depuis,  elle  s’(“st  inari(*(‘ , et  a eu  jiliisicnirs  (‘idans 
aussi  bien  portans  (ju’elle. 

55°  ^1“°  d(*s  1)...,  dans  l’a^e*  crili(j::e,  d’uiK*  lionne 
constitution,  (‘sl  att(‘lnt(‘,  depuis  deux  ans,  de  douleurs 
souvent  tri'S-al^ui'S  , dans  les  l'clnset  la  vessie;  (juebpieldis 
(‘lies  s’accoinpa^nenl  de  stran^ui'ie , I(‘s  ui'iiK'Ssont  (oncé(*s 
et  sédiinenteus(‘s.  Cvs  accidens  a\  al(*jd  ré.d.dé  aux  moyens 
les  plus  rationnels,  ('idre  autia.'s,  aux  antipldo^istiijues  ; 
iiéaninoins  mon  pèr(‘  étant  considt('*,  jirescrivit  une  sai^n(‘e 
du  liras  pour  le  s(‘cond  jour,  Tean  therinaN*  (‘ii  lioisson  , 
coujiée  avec  le  petit  lait  et  les  bains  tem]iéi‘<'*s  ; c(‘s  (b'i'iiiers 
fun'id  graduelleiiK'iil  jiorlés  juscpi’à  5o”  dans  le  but  (b;  rani- 
mer 1(‘S  l’onctions  de  la  ]i(‘au,donl  la  jiersjiiration  était  abso- 
lument nulle;  dans  la  même  intention,  on  lit  administia'r  d(‘s 
douclics  ;i,énéral(‘s  (‘ii  arrosoii*  : ces  médications  actives  ra- 
menèrent  la  trans]ilration  , (lét(‘rminèrent  la  l'ésolution  d(“ 
la  néphrite  et  de  la  ('istite,  li!‘('nt  c(‘ssei'  la  stran^urie  et 


( ) 

raineiièrcnl  les  urines  à leur  eouleur  el  à leur  llmpiclilé 
naturelle.  Tout  ce  bien-éln;  avait  été  oblemi  eu  moins  tic 
vingt  jours,  et  Aladame  ne  resta  à PlombièiMvs  une  seconde  sai- 
son que  ])onr  consolitler  sa  guérison  : penilantce  lemps,  elle 
iit  en  outre  usage  dedouclies  un  peu  plusaclives,  de  la  bois- 
son d’eau  rerrugincuse  le  matin,  et  d(‘.  celle  de  Bussang 
aux  repas,  laquelle  fut  aussi  prescrite  au  retour  chez  elle. 

36"  AI.  de  B...  , âgé  de  trente  quatre  ans  , d’un  tempé- 
rament lymphatique-nerveux,  |)ar  suite  d’excès  de  divers 
genres,  éprouvait  des  douleurs  néphrétiques,  rares  à la 
vérité  , mais  violentes  et  accompagnées  de  slrangnrie  , de- 
puis deux  ans  environ.  Le  lendemain  de  son  arrivée  aux 
eaux,  il  éprouva  un  de  ces  accès  violons,  ce  tpii  détermina 
mon  père  à prescrire  d’abord  une  application  de  sangsues 
an  périnée,  puis  des  demi-l)ains,  des  lavemens  émolliens  et 
la  boisson  des  eaux  thermales  , avec  émulsion.  Ce  traite- 
ment fut  combiné  pendant  quinze  jours,  au  bout  desquels 
on  substitua  à la  boisson  ordinaire  l’eau  savonneuse,  édul- 
corée avec  le  sirop  de  guimauve;  aux  demi-bains,  les])alns 
entiers  très-tempérés,  et  enfin  les  douches  en  arrosoir  sur 
lès  membres  supérieurs  et  inférieurs;  aux  repas,  l’eau  de 
Bussang.  Les  douleurs,  qui  avaient  cédé  au  traitement  anti- 
phlogistique dès  les  premiers  jours,  ne  reparurent  plus  pen- 
dant les  deux  saisons  fpic  Al.  passa  aux  eaux  : j’ignore 
si  elles  sont  revenues. 

AI.  Saulnicr  était  affecté  de  la  gravelle,  et  souffrait 
de  vives  douleurs  néphrétiques.  Il  avait  aussi  éprouvé  anté- 
rieurement plusieurs  accès  de  goutte.  11  vint  à Plombières, 
et  y fit  usage  d’eau  thermale  en  boisson,  coupée  de  petit 
lait,  de  bains  tempérés  prolongés,  et  de  quelques  bains  de 
vapeurs,  qui  ramenèrent  la  transpiration  des  pieds,  qui 
avait  été  supprimée  ; à daler  du  huitième  jour  de  ces 
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(‘\ercl(‘(‘s , M.  joiiiMM'Ili'iiK'nl  en  iiiiiianl,  sans  la 

niniiuli'O  (loulciif,  dc'  jx'lits  siil)lons;  les  iirinc's  devini't'nl 
troubles  et  iniKiiK'iiscs  ; la  ({uanlilé  de  e(‘s  ^i\‘ui(‘rs  (‘xcrétés 
♦'lait  inoindri' (joe  dans  K*  principe.  Lorscpie  le  malade  partit 
après  ti'ois  s('inaines  d(' séjoni’ , n’a>  anl  pi  us  (''prouve''  aucun 
des  accide'iis  (pii  l’aNaie'nl  lait  soullrii’,  il  avait  tait  usa^o 
d('s  eaux  de  (lonlr('\e\ ille's  , ('t  mon  pi'i-e  lui  consi'illa  d(i  les 
continue!'  cIk'z  lui  , c'I  de  les  allc'nu'r  a^ ec  C('lles  d('  Bussan^. 

b{S“  M.  â^t'  (]('  cin([uante-d('ux  ans,  d’un  t('m- 

pc'rament  san';uln  , clail  alli'cU''  d'un  ('alari'lie'  ^♦''slcal  , 
dej)uls  un  an  (*nvli'on.  il  n'ssenlalt  par  fois  d('s  douleurs 
\ives  dans  le  moment  d('  r('Xcr('*lion  des  urin('s,  (pii  (''taic'nt 
<'[)aiss('s,  p('u  abondantes,  et  laissaic'nl  d(''pos('!' j)ar  le  rc'droi - 
dissemenl  une  matière  \is{pi('use  et  comme  j)urub'nle.  Il 
avait  de  frc'cpK'ns  Ix'soins  d’uriner.  Aj)rès  avoii'  emplov(* 
une  Idule  de  iiH'‘dicalions  , toutes  plus  ou  moins  ellicac('S, 
M.  'vint  a Ploml)ières  oii  il  consulta  mon  pèr(',  (jui  lui 
presci  ivit  la  boisson  de  l’eau  savonn('use  avant  c't  jx'ndant 
le  ])ain  , les  bains  t('mp(''rès,  b's  douebes  ascendan1('s , les 
douebes  ^én('‘rales , d’une  t('mj)(''rati:r(',  f>:i‘adu(''('  et  (px'bpH'S 
])ilul('s  de  savon  ; aux  repas,  l’t'au  lèri'u^iiK'use  d('  Bnssan^ 
sans\ln,  enfin  un  r(''gime  très-doux.  Avant  la  fin  du  mois, 
les  urines  avaient  j)i'es(jue  lotalemc'iit  clianj^c*  d('  natun*. , et 
ne  d(''})osaient  plus,  cju’à  pf'ine,  d('s  matic'rc's  visrjiK'uses 
et  purulent('s.  A son  rc'tour  clu'z  lui  , 'M.  fit  usage  des  eaux 
minérales  de  Sclnvalbacb , sf!n  voisinage  en  boisson,  et  con- 
tinua à jouir  de  la  plirs  parfaite  santé. 

5()“  M.  llevmann  , âgé  dc',  trente-iH'uf  ans  , d’un  tem- 
pérament bilieux  ('t  sanguin  , depuis  une  éi'uj)tion  ])So- 
rique  rpi’avait  suivi  une;  fièvn'  à type  tierce,  éprouvait 
assez  rrécpiemmenl  d('s  douleurs  vives , j)ar  fois  laïu'inantes 
dans  le  n'in  gaucbi',  s’iri'adianl  par  les  uretèrc'S  jusque  dans 
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la  vessie;  l(‘s  douleurs  élaletil  suivies  derexcréllon  d’urines 
sairrannées  el  rorinant  un  dépôt  rougeàlre;  IM.  avait  uu 
l)on  ap[)éUt  ('t  vivait  largement,  malgré  les  recomnianda- 
lions  de  son  méd(‘eln.  A son  arrivée  aux  eaux,  mon  père 
lui  conseilla  d’abr^rd  l’eau  thermale  en  boisson  , coupée  de 
j)etlt  lait  et  le  bain  tempéré;  il  insista  snr  l’abstinence  du 
vin  et  le  régime  diététl(p(c;  le  sej)lième  jour  on  pratiqua  une 
saignée  pour  ])i  évenlr  les  ellets  de  la  pléthore,  qui  était  im- 
minente : ne  pouvant  obtenir  la  privation  absolue  du  vin, 
ont  le  fit  couper  de  moitié  d’eau  de  Bussang  au  repas;  au 
douzième  jour , on  commença  l’usage  des  douches  générales 
en  arrosoir,  ainsi  que  des  douches  ascendantes;  vers  le 
vingtième,  le  malade  souflrant  des  douleurs  hémorroïdales, 
on  appliqua  (jueb[ues  sangsues  à l’anus;  quelques  jours 
après  , le  malade  jiartit  très-satisfait  de  son  état;  à son 
retour  chez  lui,  il  continua  à boire  l’eau  de  Bussang  dont 
il  s’était  bien  trouvé. 

§ 5.  MALADIES  DES  ARTICULATIONS  , DES  OS  ET  DES 
MUSCLES  ; RUMATIIISVIES. 


4o®  î\l.  G...,  à Fâge  de  dix  ans,  après  un  bain  froid , 
avait  été  atteint  d’un  rhumatisme  général , suivi  d’un  treni' 
blement  qui  n’avait  cédé  qu’après  six  ans  de  traitement,  à 
Plombières;  il  y revint  de  nouveau  a vingt  et  un  ans  pour 
des  douleurs  de  même  nature , suite  d’une  suppression  de 
transpiration  ajirès  être  resté  long-temps  h l’ombre  étant 
en  sueur. 

11  but  l’eau  thermale  du  bain  des  Dames  (è  prit  des 
bains  chauds  d’une  demi-henre  , à 5(3  degrés;  le  sixième 
jour,  il  prit  un  bain  de  vapeurs,  et  lescontinua chaque  deux 
jours,  en  alternant  avec  la  douche,  qui  fut  graduellement 
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à line  ilcmi  licni’c*.  La  leinpéi'aliii'e  du  bain  fut 
au.vsi  i-ainciKM*  à ‘.>!(S  tb'^rc's  el  prolongée  d’une  d(*ini-li(Mire; 
des  urines  (l•^s-lr()nbles  et  alxindanlt'S,  d(‘s  sncnirs  copiinises 
s’élaif'ut  inanlleslé(‘s  dès  b*  donzièine  jour,  <‘1  la ‘guérison 
était  |)ai‘laile  avant  la  lin  de  la  saison. 

/|i“  .M.  (’nini...  , à^é  de  (|narante  eiinj  ans,  d’nn  lein- 
j)éi‘anient  Ijilienx  et  n(‘r\en\  , (b'pnis  s(*j)t  ans  était  atteint 
d’un  l'IiuinatisiiK'  innsenlaiie , (|ni  l’avait  perclus  de  tons 
ses  nienibies  j)endant  ciiuj  mois;  d(*pnis  (bnix  , il  ne  siMiient 
(ju  av(‘C  beaiK'onp  de  peine  et  de  douleurs;  d(‘])nls  dix  ans, 
il  sonll’rait  ans.si  , mais  raiblement,  du  gonlbnmmt  des  vais- 
seaux liémorrlioïdaux ; la  peau  était  aride;  «juoicpi’nn  jxm 
constipé,  l(‘s  selles  <*lai(*nt  c(*p('ndant  ass(‘Z  régulières,  d rois 
joni's  apiès  avoir  comimnicé  l(‘s  bains  temj)érés  b 2()  d(‘- 
grés , ('t  la  Imisson  (b*  Tiam  thermale  coupée,  de  petit  lait, 
mon  pèr(‘  lit  aj)pli<pier  des  sangsnc's»  h l’anus;  dmix  jours 
après,  le  malade  s’en  trouva  très-sonlagé  et  commença  déjb 
à mai'cher,  sonlcmn  jiar  dmix  aides  ; b‘  linitième  jour,  on 
commi'iica  la  (IoucIkï  générab',  dont  la  tem|)éi‘atnre  Int 
gradindbmient  éb'vée;  tons  b\s  soirs,  b‘  malade  lit  usage 
d’niK'  j)ollon  dlaj)]ior('‘ti(pie  du  onzième  an  v ingtième  jour, 
et  la  donclie  Int  altei'iiée  av(‘c  le  bain  d(‘,  va])enr.  J/ellet 
iheiinal  di'vini  alors  très-prononcé,  une  iorl('  réaction  lé- 
jjrile  s’opéra  , et  la  sécrétion  (b.‘s  urines  (‘t  des  sueurs  devint 
abondanl<‘,  b‘s  s(‘lles  étalent  régnlb-res.  Pendant  dix  autres 
jouis  , on  dimlmia  graduellement  la  tinnjiératnre  du  bain, 
aiir^'i  (pie  la  rré(jnenc(‘,  des  iiains  de  v apimrs.  A son  déjiart  , 
M***  jouissait  de  sa  sanl(';  dans  prescpu'  tonh'  sa  plénitude. 

/}2°  M.  A***,  le  Iri’ia',  âgé  (b*  (piaranl(‘-cin(|  ans  , vint  à 
Plomliières  pour  une  donb'ur  rlinmatlsmale  scialiipie  des 
plus  vives,  à bupielb' , (b‘|)uls  deux  mois  , on  avait  op- 
posé les  sangsues,  la  saignée,  et  d’anti'C's  moyens  rationnels 
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<jui  iravalenl  procuré  ([U(',  lorL  peu  d(3  souhigemeiil  ; parfois 
il  était  lourmcnlé  de  coiislipalioii  Ircs-grandc.  iMoii  père 
prescrivit  les  sangsues  a raims,  l’eau  thermale  en  petite 
rpiantité  et  coupée  de  [)etil  lait  , les  douches  ascendantes, 
les  hains  tempérés  , h's  iimmn'sions  chaudes  et  la  douche 
forte  sur  les  mend)res  et  les  lomhes  pendant  vingt  minutes; 
il  ne  fut  pas  nécessaire  de  recourir  aux  hains  de  va])eurs, 
pour  obtenir  des  sueurs  ahondantes  et  une  réaction  fébrile 
(pil  se  manifestait  régulièrement  trois  heures  après  les 
exercices  thermaux  ; le  soulagement  fut  très-prompt , et  la 
guérison  complète  après  vingt-un  jours. 

40°  M.  ÎMontendon  du  L...,  âgé  de  soixante-dix  ans, 
d’un  tempérament  lymphati([ue , avait  éprouvé,  â l’âge  de 
cimpiante  ans  , une  douleur  sciatique  , dont  il  avaitélé  guéri 
â Plombières.  Il  y revint  de  nouveau  pour  la  même  alTec- 
tion  qui , dej)uis  près  de  deux  ans  , l’avait  forcé  à reprendre 
des  béquilles  ; mon  père  lit  appliquer  des  sangsues  sur  le 
])oint  le  plus  douloureux,  prescrivit  les  hains  tempérés,  la 
douclie  graduée  employée  alternativement  avec  les  hains 
de  vapeurs  dès  le  douzième  jour,  et  l’eau  thermale  en 
boisson.  M***  pril  aussi  quelques  douches  ascendantes,  et, 
lorscpi’ll  partit,  vingt-quatre  jours  après,  il  marchait  faci- 
lement à l’aide  d’une  canne.  Lue  nouvelle  saison,  l’année 
suivante  , acheva  sa  guérison;  depuis,  il  n’en  a plus  éprouvé 
que  de  très-faibles  ressentlmcns  qui , enfui , se  sont  totale- 
ment dissipés. 

44°  C***,  âgée  de  vingt -trois  ans,  d’un  tempé- 

rament lymphatique  , mal  réglée  , avait  un  gonflement  dou- 
loureux de  presque  toutes  les  articulations;  il  n’y  avait  ni 
chaleur  ni  rougeur  plus  grande  que  dans  l’état  ordinaire  ; 
les  fonctions  digestives  étaient  régulières  , et  pourtant  la 
LU’  (le  la  peau  aurait  pu  faire  croire  â une  altération 
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proloiidc  lit'  la  saiild.  Alun  jx'mc  consulté  , j)rcsci  i\lt  la  huis- 
son  de  rcan  lli(‘rnialc‘  (fahuid  sciiht,  et  pins  taid  coupée 
d'eaii  léi  i iigliKMise  ; lo  halns  ”;radués , j)ins  les  donclies 
générales;  l’ean  l'ei  ru^inense  seid(,*  an\  repas  et  re\erclc(î 
lurent  aussi  r(‘Coininandés.  L’écoulement  j)éi‘iodi(jue  s’an- 
nonça \ersle  di\-liuilièüi(‘  jour  , et  snsj)endlL  lt‘s  e\ei*cices 
pendant  tout  le  teinj)s  d(î  sa  durée.  Le  »j:;onllem(‘nt  a\ait 
déjà  beaucoup  diininué  avant  la  iin  de  la  preniièi’e  saison  ; 
le  inèiiie  trait(‘inenl  lut  continué  durant  la  second(‘  seule- 
iiK'iit  ; la  température  des  bains  lut  ^raduelbniienl  augmen- 
tée jus(ju’au  58®  d('gré  ('I  sa  durée  diminuée  en  proportion. 

Loi>(pi(‘  madeniois('ll(i  j)artil , il  n’ievistait  j)lus  bi  moin- 
dre' gonllement  urlicidaii’c  , son  t<‘int  a\ail  acejuis  la  Irai- 
clieur  et  l’éclat  de  la  jeunesse,  (‘t  elbî  a joui  de|)uis  de  la 
meilleure'  santé. 

45°  AL  A\oy(‘i',  âgé  de;  treiile-buit  ans,  t(*mpe;rament 
1\ in])liali(pie  (,‘t  ner\eux,  \lnl  à IMombit-res  pejur  un  rbu- 
malisme  occujeant  l’articulallun  élu  genou  gauche;,  ave*c 
pe'u  tle;  gonlleme'iit  : il  était  e*n  eeulre;  allecté  ele  elartres  l‘ur- 
luracées  sur  elilb're'iiles  parties  élu  e‘e)rps  ; la  pe*au  était 
sèche  e;t  le  \e*ntre;  resserré.  La  ele)ule;ur  élu  genou  étant 
lrès-\ive',  eléciela  mon  père;  à pre;scrire‘  une  ajeplicalion  eh* 
sangsue's  sur  ea'tte*  pai'lie;  , la  he)lsson  ele  l’e'au  thei'male; 
ceeupée  de  j)e‘lit  lait  nilré,  le*  matin,  une  décoction  de  chien- 
dent dans  la  je)Ui*née,  e;l  le;  bain  l<“mj)éré. 

l.es  bains  ele*  vaj)e;urs  rui'e*nt  comme*ncés  le*  eli\le*me  jeeiir, 
e't  ceenlinués  chaepie*  el(*u\  je)urs.  I>a  lihe*rté  élu  \e*ntre;  était 
enlre*le;nue  par  des  la\  emensel  epie'hpie*s  ele);.es  ele  sel  ne;utre 
élans  la  boisson.  Après  la  pre*mie‘i‘e;  saison  , la  eloide;ur  s’é- 
tait considérabl<*me‘nt  amenelée,  et  le*s  e‘llle)i‘e;sce;n(x;s  avaient 
cntière*menl  disparu;  on  comme'nça  la  se'cemde;  j)ar  une*, 
nouvelle  apjelication  de  sangsues  à l’anus,  et  au  sixième 
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jour,  ou  coiiiiiicnça  la  douche  ordinaire.  La  guérison  hiL 
coinplèle  avaiil  le  départ  de  M.  Woyer. 

4h°  ]\1.  Welvinger , âgé  de  vingt-cinq  ans  , tenipéra- 
menl  Lilieux,  à la  suite  d’une  chute  sur  le  genou-  droit  , 
avait  eu  dans  cette  articulation  un  dépôt  qui  s’était  ahcédé 
de  lui-uiéme  et  cicatrisé  depuis.  Le  malade  avait  été  obligé 
de  l'aire  usage  de  béquilles  , et  les  conservait  encore  , ne 
pouvant  poser  la  jambe  à terre  sans  éprouver  de  la  douleur. 
Le  genou  était  encore  tuméfié,  mais  insensible  â la  pression, 
et  sans  rougeur  ni  chaleur  : on  lui  prescrivit  l’eau  ther- 
male en  boisson,  et  les  bains  tempérés.  Quelques  symptômes 
de  saburre  s’étant  manifestés,  on  administra  un  laxatif,  et, 
avant  de  commencer  la  douche  ordinaire , on  appliqua 
quelques  sangsues  autour  du  genou.  Avant  la  bn  de  la 
saison , Monsieur  était  parfaitement  rétablit  ^ et  marchait 
sans  dilTiculté, 

47°  Madame  Du***,  âgée  de  trente-six  ans,  d’un  tem- 
pérament lymphatique , éprouvait  depuis  quatre  mois  , 
par  suite  d’une  chute  sur  le  grand  trochanter  droit,  une 
espèce  de  gonflement  du  genou  du  même  côté , avec  fai- 
blesse de  tout  le  membre.  Mon  père  prescrivit  le  bain  tem- 
péré, des  douches  graduées,  des  embrocations  avec  un 
liniment  résolutif,  et  des  immersions  à chaque  trois  jours 
dans  l’eau  minérale  à trente-cinq  degrés.  En  moins  de 
vingt  et  un  jours  , madame  D.  fut  débarrassée  de  son  infir- 
mité , sans  que  sa  santé  générale  en  eut  été  troublée  un 
seul  instant. 

48°  M.  Char âgé  de  vingt-six  ans,  après  être  resté 

long-temps  dans  l’eau  pendant  l’hiver  précédent , fut  af- 
fecté de  perclusion  des  extrémités  inférieures  , et  vint  à 
Plombières  pour  s’y  faire  traiter;  mon  père  lui  prescrivit 
la  boisson  de  l’eaii  thermale , des  demi-bains  chauds  d’un 
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quart  triiruri* , cl  de.-,  (li)ucli<*s  giatlu«‘«*s.  il  so  développa 
uiK*  cliitlrui*  \i\c‘  dans  l<*s  (‘xtrdiiiités  , t*l  les  louibns  , sur 
Jes(pi(*lles  un  lit  appli(pier  d«‘s  \rntouses  scarlliéos  ; toutes 
rt's  paili(‘S  se  cuuM'ireiit  i)ieüldl  de  sueur  (jui  de\iut 
lialjiluelle , et,  (*n  peu  de  temps,  le  résultat  lut  coiiiplel 
et  salisfaisaiil. 

4()“  .Matleiiioisfdle,  II***  avait  eu  , il  y a un  an  environ, 
l(*  léinur  droit  Iraclnré  vers  son  exti'émilé  inléri(‘ur(‘ ; 
elle  vint  h JMoinbières  poin-  un  gonlleiiK'nt  douloureux  de 
I articulalioii  léinoro-tibiale  , (pji  j)ersistait  depuis  l’aeci- 
(b*nt;  l’usage  des  eaux  tb(M‘ino-ininéral(‘S  en  bains  t(‘mpé- 
rés  et  (Ml  douches  locales  guérirent  jiarrailement  cette  jenmi 
(‘t  inlér(‘ssanle  jiersonne. 

f)()°  Aladaine  De  Lille,  âgikî  de  quarant(^-cinq  ans,  avait 
eu  le  léinur  gauche  Tracluré  au-dessous  du  grand  trocbanlcM’; 
depuis  la  consolidalion  de  la  Iractuia; , .Madame  accusait 
une  grande  laiblesse  dans  tout  ce  immibre  inléri(Mir,  (pii 
lui  siMiiblait  (b;  la  b'giM  elé  d’une  pliiiiK*;  ciqxMidanl , elb;  lu* 
pouv  ait  le  soulever,  et  ne  marcliail  cpi’à  l’aide  de  bikpnlb's, 
('t  (Ml  b*  traiiiaiit.  Mon  jx'm'i;  lui  lit  priMidn*  d(‘s  d(Miii- 
bains  gradués  jusipi’b  IL  ; la  (IoucIkî  lut  aussi  gra- 
dindbmienl  porléi*  d’une  d(Mui-li(Mire  , dans  la  priMiiiiM'e 
saison  , h une  heure,  dans  la  seconde;  et  ron-lit  prali(juer 
des  (Miibrocatioiis  slimnlaiit(‘S-résobilives  sur  tout  le  mem- 
bre. (Juinze  jours  après  bî  trailemeiit  , (die  commem’a  à 
V éprouver  du  lourmilleiiKMit , une  chaleur  notable,  et  à 
exécuter  (piebjiu's  légers  monvemens;  ajirès  la  secon(b‘ 
saison,  elbr  s’appuyait  sur  la  jamb(',  et  marciiait  sans  antr(; 
soutien  cpie  celui  d’une  béijuille.  L’amélioration  avait  été 
telleimMit  maiMjuée  , ijiic  la  malade  aurait  voulu  comineii- 
C(T  d('  suite  une  troisiiMin'  saison;  mon  pènî  r(Mi  dissuada, 
et  l’engagea  h conlier  le  rest(‘  (b‘.  sa  guérison  aux  seub‘s 


forces  (le  !a  iialure  : (juelqiic  leiiips  après  , elle  était  par- 
faitement guérie. 

5i“  Mademoiselle  Quénelle,  d’une  bonne  constitution, 
avait  éprouvé  une  laxation  incomplète  du  pied  gauche  , et 
l’articulation  était  , depuis  lors,  restée  tuméfiée  et  un  peu 
douloureuse.  A son  arrivée  aux  eaux , mon  père  fit  appli- 
([uer  des  sangsues  autour  de  l’aiiiculation  , prescrivit  les 
bains  tempérés  , les  douches  chaudes  , des  embrocations 
spirit lieuses,  et  un  hrodeipiin  lacé  : le  gonflement  disparut 
promptement,  et  IMademoiselle  marcha  dès-lors  très-libre- 
ment. 

52°  Le  général  M , par  suite  d’une  chute  de  cheval, 

avait  éprouvé  une  diastasis  des  os  de  la  jambe,  et  il  vint  à 
Plombières  pour  achever  sa  guérison.  Dans  l’espace  de 
({uarante  et  quelques  jours  qu’il  y passa  , il  fit  usage  de 
bains  tempérés  h vingt-huit  degrés  , souvent  h demi , des 
douches  à la  même  température  et  graduées  : il  s’en  trouva 
très-bien,  et  guérit  promptement. 

55°  ^Mademoiselle  de  Mal....,  âgée  de  douze  ans,  était 
d’une  constitution  lymphatique  qui  annonçait  des  disposi- 
tions au  rachitisme;  il  y avait  déjà  un  commencement  de 
gibbosité  prononcée,  lorsqu’elle  vint  aux  eaux  accompagnée 
de  IMadame  sa  mère,  que  nous  retrouverons  plus  bas. 
^lon  père  prescrivit  les  bains  chauds  de  peu  de  durée , les 
douches  générales  graduées,  l’eau  thermale  coupée  d’eau 
ferrugineuse,  et  celle  de  Bussang  seule  ou  avec  du  vin  aux 
repas.  Cette  médication  eut  tout  le  succès  désiré  : Made- 
moiselle , devenue  forte  et  bien  constituée  , s’est  mariée 
depuis,  et  a eu  plusieurs  enfans  bien  portans. 
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54“  La  jxHilc  F***  a>alt  t*té  aUcinU‘,  à l’age  do  six 
uns,  d’iJiio  vuriulc  Cüiilluanlc , api’cs  laqiieJlo.  il  lui  était 
siirvonu  un  iilcoio  au  sacriun  , qui,  j)ou  à peu,  a\alt  eii- 
Iraîiiéuiio  paralysie  d(.*s  intuiiljn's  abdominaux,  dessj)lilnc- 
Ums  du  recluin  oA  de  la  \essle.  .Mon  pèi‘(‘ , consulté,  pres- 
crivit l’eau  Uierinale  en  boisson,  le  bain  à trente*  degrés, 
d’uiH;  deinl-beure  à trois  (piarts  d’benre;  ; au  (pilnzièine 
jour,  la  douebeî  oi'dlnali-(!  sur  les  (‘xli-éinilés  Inlérleures  : 
sous  rinlluemce  d’un  mois  de  traltc^inimt  (‘t  d’une  allinem- 
lation  bien  dlrl<^ée  , l’entant  avait  acepils  la  lacuHé  de  le- 
tenlr  ses  déjections.  Ses  pai'ens  la  l'amemèrent  aux  eaux 
•pendant  cln([  ou  six  ans  consécutils.  Lliaejue  année,  l’amé - 
lloration  se  laisait  senitir  d’une  manière  plus  r(Mnarc|uable. 
A son  retour  clu‘z  ses  pai’cns,  Fulcère  était  lavé  avec  la 
décoction  de.  bmilles  de  digitale  miélée,  recouvert  de  charpie 
sèche,  et,  j)lus  tard,  d'emplâtres  de  dlacbylum.  ^lon  pèi'c, 
pendant  ce  temps,  avait  aussi  conseillé  l’usage  dusiroj)  anti- 
scorbuticjue  et  la  décoction  de  bouJ)lon  et  de  (julmjuina; 
l’ulcère  se  cicatrisa  sous  rinlluence  d(î  ce  trail<3ment.  A la 
cpiatrième.  année,  l’enlant  (jui,  juscpi’alors  , ne  j)ou\alt  (ju(i 
se  traînera  terre  , commença  à se  servir  seule  del)é(jullles  ; 
l’année  suivante , elle  revint  encoi'e  pour  la  dtnnièie  lois, 
toujours  aidée  de  ses  ])é(juill(îs , mais  se  soutenant  iicau- 
cou})  mieux;  mon  ])ère  a su  depuis  son  rétablissement 
complet. 

55“  J.e  j)etlt  Va** , âgé  de  huit  ans,  av  ait,  sur  b.‘ coude- 

pied  droit,  j)rès  de  la  molléole  externe,  (buix  ulcères  scro- 
pbuleux;  les  paupières  d(î  l’œil  gauche  étaient  aussi  ijlcé- 
rées;  du  reste,  bîs  Ibnctions  se  l’aisaient  bien. 
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Mon  pèro  prescrivit , outre  le  traitement  tonique  gc^nérnl , 
la  boisson  de  l’eau  l'errugineuse  coupée  d’eau  thermale  , 
les  bains  graduellement  portés  à 5o°  II.,  les  douches  gé- 
nérales à la  même  tem])ératiire , des  lotions  délersives 
pendant  le  jour  , ainsi  qu’un  bandage  roulé  autour  du  ])led: 
la  cicatrisation  était  complète  avant  la  fin  des  six  semaines 
(pie  cet  enfant  passa  aux  eaux  avec  sa  mère  qui  était  at- 
teinte de  la  UKune  alfection  , et  qui  hit  aussi  guérie  par 
le  même  traitement,  d’une  ouverture  hstuleuse  qui  lui 
était  resté  au  col  depuis  très  long-temps. 

56'^  Le  jeune  Masson,  d’un  tempérament  lymphatique, 
fit,  à l’age  de  huit  b neuf  ans,  une  chute  sur  le  grand 
trochanter  droit,  qui  fut  suivie,  quelques  temps  après, 
dans  C'‘tte  partie,  d’un  abcès  considérable  qui  s’ouvrit 
spontanément,  et  donna  issue  h une  grande  quantité  de 
pus,  par  plusieurs  ouveiiures  ([u’on  dilata  encore,  et  qui, 
malgré  un  pansement  méthodique  , ne  semblait  marcher 
([lie  d’une  manière  presque  insensible  vers  la  cicatrisation; 
])lusicurs  trajets  fistuleiix  s’étalent  fait  jour  h la  partie  in- 
terne de  la  cuisse;  l’enfant  ne  pouvalî  se  soutenir;  une 
fièvre  lente  semblait  le  dévorer;  cependant,  il  conservait 
de  l’appétit. 

Au  mode  de  pansement  usité,  mon  père  conseilla  d’as- 
socier les  lotions  et  mi'me  les  injections  délersives,  le  trai- 
tement tonique  par  le  sirop  de  quinquina  , l’élixir  de 
Pevrllhe,  les  décoctions  amères,  les  eaux  thermales  et 
ferrugineuses  en  boisson , les  bains  chauds  et  les  dou- 
ches générales  : sous  l’influence  de  ce  traitement  prolongé, 
on  parvint  à obtenir  la  cicatrisation  complète  de  l’ulcère; 
mais  le  ravage  , qu’il  avait  occasionné  dans  l’artlcrdatlon 
iléofémorale , occasionna  une  claudication  permanente. 

5-0  I jeune  homme,  <âgé  de  dix-neul’  ans,  par  suite 


é 


{ ;t'.  ) 

(l’une  coupure  Irtuisversale  dans  la  paume  de  la  main  gaii- 
cli(‘ , (pii  avait  rorim';  d(vs  adlærences  , avait  les  doigts  dans 
la  demi  - lU'xion  , (*t  incapaljh's  de  mouvemens  (^‘tendus; 
il  prit  des  bains  locaux  daîis  l'c'au  lliei-mab'  porU'*e  ^ra- 
diudleimml  de  vin^t-sepl  à trente  degrés,  pendant  trois 
(piai'ts  (rhcur(‘  (mviron  , i*t  deux  Ibis  jiar  jour,  d(‘S  dou- 
cb(‘s  loeal(‘s  d(‘.  im'iiie.  j)ans  l’c^spata'  d'uiK*  saison,  s(‘s 
doigts  avaient  recouvnî  toute  la  libt'rtc;  et  la  Idrce  ])iMiiii- 
tive  d(vs  mouv(‘m(‘ns. 

58"  M.  L’ â^é  d(‘  vin^t  ans,  avait  (*prouv(!‘  une  ma- 

ladie j^rayt',  li  la  suit(‘  de*  la(juelli‘  il  s’cHait  lorim'*  un  al)C(*s 
par  congestion  à la  jiartie  iidéricMii'c  (^t  interne  de  la  cuisses 
gauclie  , le(|uel  avait  é*l()  ouvert  trois  mois  avant  son  arri- 
véeà  PlombicM’es.  Il  ('xistait  encore  du  gonÜement  indolent 
dans  l(‘s  muscles,  et  il  sb'coulait  toujours  ])ar  la  ])laie  un(‘ 
matière  sanieusc'.  Mon  père  prescrivit  à ce  jeuiK^  liomm(‘, 
dont  la sant(‘ était  d’ailleurs  ass(‘z  languissante,  la  boisson  d(i 
l’eau  thermale,  le  Ijain  chaud  à v ingt-iKMil  (b'grés , d’une 
demi-heure,  des  douchesgénérales  en  arrosoir.  On  inti’odiiisit 
un  bout  de  raciiKi  d(‘  girntiaiK*.  ])répar(;e  dans  l’ouvi'rtunî  fls- 
tuleusc  pour  la  dilater  sans  douleur,  et  onia  re.couv  rit  j)  endant 
la  nuit  d’un  eataplasim*  résolutif.  ^ ('rs  1(‘  douzièm(‘  jour, 
on  ])rati(pia  des  lotions  avec  une  décoction  de  leuill(.‘s  de 
digitale  miélée  ; on  recouvrit  seulement  de.  cliarpi(‘,  sèchiî 
<'t  d’un  bandage  roulé,  médiocrcMiiènt  serré  b*,  long  de  la 
cuisse  : l’amélioration  lut  raj)ide;  cejx'iidant , c(i  ne  fut 
(pie  (pu'bpie  temps  après  son  retour  cliez  lui  cpiela  cicatri- 
sation eut  lieu  , le  malade  n’étanlresté  aux  eaux  (pi’une 
saison;  sa  santé  s’était,  du  re,ste  , b(‘aucoup  améliorée. 

5()"M.  ( miitenat , âgé  de  cpiarante-deux  ans,  avait  fait  usagci 
des  eaux  de  Plonibièr(‘S])lusieurs  années  auparavant,  contre 
des  douleurs  rhumatismales,  (.etle  fois,  il  revint  pour  coin- 
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l)allre  une  aU’ecliou  daiireuse  IVirliiracée  Irès-élendue  sur 
diiréi'eiis  poiiils  du  corps,  ^lon  père  j)rescrivil  les  bains 
gradués,  la  boisson  de  l’eau  ihcrinale;  mais,  avant  tout, 
une  a[)plicalion  de  sangsues  à l’anus.  Des  syinplômes 
d’embarras  gastriques  s’étant  manifestés  , la  constipation 
existant  d’ailleurs  assez  habituellement,  on  administra  nn 
laxatif;  on  lit  prendre  ensuite  (jueb[ucs  l)ains  de  vapeurs, 
et  même  des  douches  en  arrosoir.  Sous  l’inllucnce  de  ce 
traitement,  la  régularité  des  fonctions  s’établit,  et,  peu 
à peu,  les  rougeurs  de  la  peau  disparurent,  au  point  que 
Monsieur  se  crut  parfaitement  guéri  ,*  ce  qui  n’empêcha 
pas  mon  père  de  lui  prescrire  quelques  bains  sulfureux  à 
son  retour  chez  lui.  A cette  époque  , on  n’en  faisait  point 
encore  usage  à Plombières. 

Go*^  Madame  Louvrier,  ex-religieuse,  âgée  de  quarante- 
cinq  ans,  d’un  tempérament  sanguin,  était  depuis  long- 
temps alfectée  d’une  dartre  furfuracée  très-étendue;  il  y 
avait  constipation  assez  habituelle  , et  sécheresse  d(^  la 
peau,  ^lon  père  prescrivit  la  boisson  de  l’eau  thermale 
coup(3e  de  petit  lait,  une  saignée  générale  le  second  jour, 
des  bains  tempérés , des  lotions  sulfureuses  coupées  avec 
une  décoction  de  graines  de  lin  , des  pilules  d’extrait  de 
fumeterre  et  de  nitre  , et  des  immersions  des  extrémités 
inférieures  dans  un  bain  chaud  ou  de  vapeurs.  La  saignée 
fut  répétée  le  douzième  jour,  et  l’écoulement  périodique 
fut  en  outre  sollicité  (pielques  jours  après  par  une  appli- 
cation de  sangsues.  \ers  le  huitième  jour  de  la  seconde 
saison , les  urines  commencèrent  à devenir  troubles  et 
abondantes,  la  peau  à s’assouplir,  et  les  fonctions  à se 
régulariser;  enfin,  après  quarante-cinq  jours,  la  guérlsoji 
était  à peu  près  complète. 

(lel  exemple  n’est  pas  le  seul  (fue  mon  père  a eu  l’oc- 
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rasion  d’ohsc'rvfM'  chez  des  n'Ii^lenses  on  d(;s  personnes 
l!nl)ltn<'‘('s  h la  \ie  clanslral(‘.  PlnsifMirs  d(‘  C(\s  inaladlc's 
lierp('‘tifjU(‘S  ont  résist(^  arix  inovens  ordinairenienl  (‘in- 
])Ioy('‘s. 

T)!®  Madeinois(‘  lie  (ii“é d’nn  leinpéraiii(*nt  lvnij)lia- 

ti(pH',élail  aussi  atteinte  de  dartn'S  de  natnn'  lnrfnraeé(', 
rar(‘s  à la  vérité;  elle  avait,  (mi  outre,  une  p('tlte  nlcéra- 
hon  cancéreuse  h la  face  interne  de  la  lèvre  inférienn',  rpii 
était  tninéliée.  l n ti’aiteiiK'iit  seinhlabh*  an  précéd('nl  lui 
fut  ép:a1('ni('nt  avantageux  sons  le  ra))|)ort  d('  ralléctlon 
fn'rj)étifpie  : quant  h ralléctlon  (‘ancérensc* , il  n’y  (Mit  an- 
cnn  a:nend(Mii(Mit  ; rojiératlon  Int  jn^éc  Indlspensahle  , ('t 
(‘lie  réussit  coinplètiMiient  , sans  inéiiK*  altérer  la  fi^nre  la 
pins  jolie. 

C)9.°  Aladanie  de  Malv , â^ée  de  trente-lniil  ans,  d’im 

lenipérninent  lyinpliatl([ne  , était  atteinte  d(î  dartres  Inrfn- 
racé(‘s,  répandnc's  sur  diilVM-ens  points  dn  corps. 

On  n’cMnplova  (pie  les  bains  cbands  de  jien  de  durée  , 
les  doMclii's  ^énéi'ab's  et  la  boisson  de  l’ean  tberniale,  (pii  , 
en  deux  saisons,  trlonijibèrent  de  C(.“tle  alléctlon. 


^ 5.  yèvROSKS.  MALAniKS  OF,  I.’FXCtPIIAFF  FT  DFS  NFRFS. 


65°  Aladenioiselle  (lia , â^ée  (b*  (piin/e  ans,  était  al- 

feclée  de  ebonV,  très-prononcée  (b'pnis  jnès  d’nn  an;  elle 
avait  vil  alors  ])araître  l’éconlenKMit  iiKMistriH*!  pour  la  pre- 
mière fols  , et  ne  l’avait  jilns  revu  de|)nls.  Dès-lors  , les 
p:onts  (bqiravés  du  malacla  s’étalent  nianlléstés  ; divers 
moyens  ayant  été  inutilement  t(Mités  pour  combattre  cette 
aHéctlon,  on  eut  ri'conrs  aux  (‘aux  de  Ploinblèn's.  Mon 
p(M'e  , aïKjiiel  celt('  jeune  personne  avait  été  recommandée, 
particulièrement,  prescrivit  la  boisson  der(‘an  ferrnpnense, 
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Ws  dcûli-baliis  à vln^l-neur  degrés  , et  des  douches  géiié-^ 
raies  graduées.  Quinze  jours  après,  quelques  symplômes  de 
menstrualion  s’élaiit  uiaiiHéslés,  ou  appliqua  quelques  sang- 
sues à la  partie  iiiUnaie  et  inlerieure  des  cuisses;  dès-lors, 
cessation  du  spasme  choréique;  on  continua  les  mêmes  exer- 
cices; de  plus,  on  ht  prendre  journellement  des  pédiluvès 
chauds  , et  chaque  deux  jours  des  hains  de  vapeurs  locaux, 
(iette  jeune  demoiselle,  accompagnée  de  sa  mère,  ne 
passa  que  trente  jours  à Plombières;  lorsqu’elle  partit, 
elle  n’avait  pas  vu  reparaître  les  monvemens  convulsifs; 
l’appétit  et  les  digestions  étaient  revenus  h l’état  normal,  et 
les  forces  étaient  dans  un  état  satisfaisant.  i\lon  père  avait 
prescrit  une  application  de  sangsues  lors  d’un  nouvel  ef- 
fort menstruel , il  a été  depuis  informé  dosa  guérison  com- 


64°  Une  jeune  hile  duValdajol,  âgée  de  quatorze  ans, 
non  encore  réglée  , était  afléctée  d’une  chorée  qui  tenait 
tousses  membres  dans  un  état  permanent  de  convulsion; 
on  avait  employé  dilïérens  moyens  , entre  autres , les  anti- 
spasmodiques et  les  vermifuges;  ces  derniers  avaient  fait  ren- 
dre quelques  vers  lombrics  , mais  sans  apporter  un  grand 
changement  aux  spasmes  choréiques.  Cette  jeune  hile 
ayant  pris,  pendant  un  mois,  les  eaux  thermales  en  bois- 
son, en  bains  et  en  douches  générales,  sans  obtenir  une 
amélioration  très-marquée,  mon  père  aida  leur  action 
par  l’assa-fcetida  unie  aux  antlielmintiques  en  pilules. 
Pendant  dix  jours  d’usage  de  ce  traitement,  la  jeune  hile 
ne  rendit  que  deux  vers  lombrics,  et  la  chorée  disparut 
peu  à peu  complètement;  depuis  lors,  elle  a joui  d’une 
santé  parfaite. 

65°  M.  Tis , âgé  de  quarante-quatre  ans,  d’un 

tempérament  sanguin  , avait  été  atteint  d’hémiplégie  par 
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suite  d’iitie  attacjiie  (ra})()j)lexle  survenue  eii\ Iron  deux  mois 
auparavant,  l.a  saij;née  n’avalt  été  (*niployée  rpi’après  l(‘s 
voiuilifs  (jui  avalent  eiicon'  aii';in(‘nlé  la  conj^i'stion  eéré- 
lji‘al(‘.  11  était  r(‘sté  une  distorsion  d(‘  la  J)oucli(‘  et  d(‘  la 
langue  du  coté  ^auelu'  allécté.  l.e  malade  suivait  néan- 
moins un  ré'^lme  stimulant , et  était  en  outre  très-lndoeile; 
il  avait  la  lace  Miltueuse  , C(‘])endant  il  ladiisait  obstinément 
la  saijjcnée,  et  ce  nelutfju  a\ee  Ix'aueoup  d<‘  pelm*  (jii’ll  eon- 
sentlt  à rapplieatlon  d’une  >in”taln(.‘  de,  saii'isiH's  .'i  l’anus; 
on  lui  fit  jirc'ndrc  des  bains  tempérés  de  ^ln”;t-ein<(  à \ln^t- 
slx  d(‘|^rés  ; des  lavemims  stlmulaiis  altmnés  a\(‘e  b's 
douches  aseendantes ; des  j)édilu\(‘s  cbauds  et  di's  douebes 
générales;  le  malade  ne  but  (pie  très-peu  d’(‘au  sa\onneuse, 
mais  sa  guérison  ne.  marcbant  jias  assez  \lt(‘  au  gré  d(^ 
son  Imjiatlence , et  se  ridiisant  d’ailliMirs  h tous  movcms 
énergi(ju(‘s  autres  (pi(‘  ceux  tluMinaiix,  (pioi(pi’ll  y (‘ùt  d('“jà 
un  comiiKmceinenl  d’amélioration,  il  jiartlt  b*  dlx-sejitlèiiKi 
jour  après  son  arrl\é(*;  il  est  probabb*  (ju  il  aura  suc- 
combé par  la  suite  , ne  voulant  s’astreindre;  à aucun  ri';- 
ginie. 

()G°  M.  Grand , âgé  de;  cimpiantc'  ans,  d’un  temjié- 

rament  billoso-sanguin , avait  été  Irajijié,  jiendant  l’au- 
tomne  d(*rnler  , d’une  attaepu*  d’ajiojib'xle* , à la  suite’;  de; 
laepiedlc  il  lui  était  resté  une  lieMuiplégie’  du  e(")té  droit  ; 
il  éprouvait  une  grande  ge'ne  dans  la  locution',  l(‘s  sécré- 
tionsse  iâisalemt  assez  bien,  epiolepi  il  y e'ut  cepemdani  un 
pem  de  constipation.  Mon  jière  pre’scrivlt  d’abord  un  grand 
nombre’  de*  sangsue’s  aux  apeipbise’s  mastoïde's  , ]K’n(lanl  le 
premiier  bain  de'  vingt^lnej  à vingt-six  degre';s.  Le's  jours 
suivans,  le*  bain  liit  continué  ii  la  même  température';  on 
administra  l’eau  thermale  co«ij)é(’  de;  pe'tll  lait  nitré,  e't 
un  lave’iiient  tous  les  jours;  la  douche’  oi'dinaire  liil  coin- 
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iiioiuH'o  le  quatrième  jour;  le  iieLivlèiiie  , on  appliqua  tle  iibii- 
veaii  (les  sangsues  à ranus  , et,  le  leiuleniain,  on  prescrivil 
un  laxalir.  La  première  saison  s’écoula  dans  ces  médica- 
tions; avant  sa  fin,  Monsieur  parlait  librement , et  com- 
mençait è marcher  dans  sa  chambre , soutenu  par  deux 
j)ersonnes.  Au  commencement  de  la  seconde  saison,  on 
pratiqua  une  saignée  du  ])ras  , on  continua  les  mêmes 
exercices  thermaux,  et  on  administra  un  nouveau  purga- 
til‘;  le  malade  acquit  plus  de  force  générale,  surtout  plus 
de  mohllit(^  du  bras;  mais  son  intempérance  et  ses  écarts 
de  régime  mirent  constamment  obstacle  è son  entière 
guérison,  et  furent  cause  d’une  nouvelle  attaque  cpii  l’em- 
porta deux  ans  plus  tard.  . 

|y[me  p^oth,  âgée  de  vingt-neuf  ans,  tempérament 
sanguin,  avait  été  affectée,  il  y a un  an,  d’hémiplégie,  cà  la 
suite  d’un  second  accouchement.  Lorsqu’elle  vint  à Plom- 
bières, toute  l’affection  se  bornait  alors  è la  paralysie  du 
bras  droit;  mon  père  lui  fitprendre  les  bains  tempérés,  puis 
les  douches  graduées,  qu’il  fit  précéder  d’une  saignée  du  bras 
et  de  quelques  ventouses  dans  le  voisinage  de  la  colonne 
vertébrale.  La  malade  observait  d’ailleurs  un  régime  con- 
venable. Ces  moyens  combinés  triomphèrent  dans  l’espace 
de  trente  jours  de  cette  aH'cction  qui  avait  été  inutilement 
combattue  par  tous  les  moyens  rationnels  ordinairement 
usités,  tels  que  saignées  générales,  locales,  et  dérivatifs,  etc. 

bS**  M*’®  F...,  âgée  de  vingt-six  ans,  d’un  tempéra- 
ment sanguin  et  bilieux,  bien  réglée,  était  sujette  à une  af- 
fection spasmodique  , caractérisée  par  une  irritabilité  ex- 
trême de  tout  le  système  nerveux.  La  cause  la  plus  légère 
en  apparence  provoquait  des  spasmes  violens,  une  agita- 
tion convulsive,  précédée  quelquefois  de  lipothymie,  et  sui- 
vie d’une  lassitude  et  d’un  sentiment  de  brisemens  de  tous 
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les  inoiiii)rrs;  parlois  ellt‘  répandait  d’abondanlcs  lariiK’s 
(pii,  nn  instant  après,  taisaient  place  à des  acci’S  d(‘  rii-(‘  iiii- 
niodidés  ; l(‘s  Idnctiuns  di^esti\ ('s  s’('\(*ciitaient  l)i(‘n.  (a*t 
état  , subsistant  depuis  (piebpu's  anné(‘S  , aAait  été  la  suite 
d'un  \i«)l(‘nt  chagrin,  causé  par  la  jxMtc*  de  son  j)(‘r(%  inédc'- 
cin.  'Mon  pèr(‘ prescri\ it  b's  liains  t(Mnp(d‘és,  la  lioisson  di*s 
('aux  savonneuses,  et  d(‘S  douches  rectab's  alt(‘rné('s  av('C  des 
lavciiK'us  siinj)l(‘s. 

l ne  saliiiKa' lut  pratl(jué(*  di's  les  j)r('ini(*rs  jours  , et  ré- 
pété(‘  dans  la  seconde  saison.  Ini  (IoucIk*  , (jui  a\  ait  ét(j  d’a- 
bord interdite,  lut  administrée  avi'C  beaucouj)  d’avantage 
sur  les  e\trénilt('*s  lnléri('ures.  Durant  tout  cc'  temps  , les 
crises  étai(‘nl  d('\enues  di'  pluseiijiliis  raresi't  Taibb's.  Klles 
diniinu(‘rent  aussi  progi‘essi\ ('im'iit  ajiri'S  b*  iM'tour  de 
Alademoiselle  cIk'z  elle.  bll(!  revint  iK'anmoins  (piin/a;  mois 
après  aux  eaux,  oii  la  nK^iiK'  médi(‘ation  lut  (!('  nou\eau 
emplo\é('  , apr(‘S  aNoii-  ét('*  j)ié('édée  d’uiu'  émis.sion  san- 


gUlIH'. 


Alad('mois(‘ll('  avait  fait  un  l’réfpK'nt  usage,  pi'ndani  son 
absence,  d’inrusion  d('  \ alérian(î,  et  mon  p(*re  la  lui  conseilla 
de  nouveau  à Plombières.  Dejims  ce  t('mj>s,  elle  s’i'.st 
troiné('.  parlaltenH'nt  rétabli(',  et  s’(‘st  mari('‘(‘  avant  n('*an- 
moins  toujours  conservé  un  j)(‘u  d’ii'rit abilit('*  ner\eus('. 

I)()°  de  .Mézen  , âgée  d('  tr('nt('  ans,  d’un  t('mj)éra- 
nu'iil  iK'i’veux  , avait  , a la  suite  d’un  \lolenl  chagrin  , don- 
né d(xs  signes  d('  \ésani(',  et  (m  ('prouvait  souvv'iit  encore. 
Il  n’existait,  du  r('ste,  aucuiK'  aulr(‘  altération  de  lonctlons, 
la  dlg('stlon  ('t  b's  sé('i‘étions  S(' faisaient  d’urn;  manh'pe  i (*- 
guli('r('.  Par  le  conseil  de  son  médecin  ordlnaln'  , Alade- 
molselb' a\ ait  fait  usage  de  pilules  d('  castor('*um,  dont  ('Ib' 
disait  s’('tr('  bl('n  ti'ouvé(',  ainsi  (pie  d’un  ri'glme  doux;  tous 
deux  lurent  cuiillnués.  Mon  p('*re  pres('rlvit  en  outre  des 
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ileiiil-bains  tempérés  d’ une  heure,  et  pendant  ce  tenij)s,  des 
allusions  d’eau  savonneuse  IVoide  , sur  la  tête,  qu’on  rem- 
plaçait parfois,  pour  ne[)as  fatiguer  la  malade,  par  des  coin- 
{)resses  trempées  dans  un  mélange  de  sel  ammoniac  et  de 
vinaigre  atfaihli;  cliatpie  deux  jours,  des  douches  ascen- 
dantes; tons  les  jours,  on  administra  la  douche  chaude  sur 
les  extrémités  inférieures  après  le  haiii , elle  soir  un  pédi- 
luve  excitant.  Ce  traitement  dura  environ  un  mois,  pen- 
dant lecjuel  les  autres  moyens,  si  utiles  dans  ces  afléctions 
surtout,  ne  lurent  [)as  négligés,  particulièrement  la  prome- 
nade et  l’exercice.  Mademoiselle  ne  donnait  plus,  lors- 
(|u’clle  quitta  Plomhières , que  des  signes  très-rares  et  fai- 
bles de  la  vésanie  qui  semblait  faire  craindre  pour  la  perte 
totale  de  la  raison. 

70”  M"^  Sol...,  d’  une  forte  constitution  et  nerveuse  , 
avait  fait  une  chute  sur  les  deux  pieds,  d’une  grande  hau- 
teur. Il  en  était  résulté  une  séml-paralysie  des  extrémités 
Inlérieures  et  un  dérangement  dans  la  menstruation.  Ce- 
pendant l’état  de  santé  générale  était  satisfaisant.  ]\lon  père 
prescrivit  les  bains  gradués  , la  boisson  de  l’eau  ferrugi- 
neuse; on  commença  la  douche  le  sixième  jour,  elle  fut 
dirigée  sur  les  extrémités  inférieures  , la  colonne  verté- 
brale, les  lombes  et  l’hypogastre;  le  douzième  jour,  l’éva- 
cuation mensuelle  s’annonça  inopinément  ; pendant  sa 
durée,  les  exercices  furent  suspendus  et  repris  ensuite,  et 
ap  rès  trente-six  jours  de  traitement  , pendant  lesquels  les 
règles  reparurent  encore  une  fois.  Mademoiselle  partit , 
pouvant  se  tenir  et  marcher  seule. 

J’aurais  pu  rapporter  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
d’observations,  si  les  limites  de  cet  ouvrage  n’eussent  semblé 
s’y  opposer;  je  craindrais  même  d’avoir  fatigué  le  lecteur 
et  d’être  accusé  de  prolixité,  si  je  ne  sentais  en  même  temps 


la  ntjccsslté  dt*  rapporltM'  un  aussi  grand  nonibn*  d(‘  laits, 
afin  do  Taire  ress(>rtir  uiu?  Tonie  de  nuances  dans  les  syiii- 
j)toines  de  la  inênie  maladie,  qui  (juelqueTois  sont  rf'gardées 
coinme  des  aUl'clions  dislincl('s,  (*l  (jui  semblent  êli*e  des 
conlr’lndicallons  à i’cnnploi  d^  l’agenl  lliérapeulicjue  ([ni  m’a 
occu[)(‘. 

On  ne  s’tMonnera  j)as  ([ne  j’aie  [)i‘is  ces  exem[)l(‘s  [)Our 
la  ])Iuj)nrt  au  hasard,  ([uand  on  rélhkliira  dans  ([uel  (‘in- 
barras  du  choix  m’ont  jeté  l’immense  ([uanlité  d’oliser- 
vations  [)articnlières  ([ii’a  recueillies  mon  [)tM‘(‘ , (kquiis 
plus  de  \ingt-cin([  ans  de  [)rati([ue  des  Ivaux  , non  com[)ris 
celles  ([u’il  a joint('s  chaque  aniuh*  au  ra[)])ort  ([ii’il  adn'ssail 
au  ministère.  An  surplus,  jt'  [)uls  (ui  garantir  rauthentlclté, 
chose  essentielle  dont  on  ne  S(‘  [)i([U(‘  pas  toujours  (ui  [)a- 
rell  cas. 
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LES  EAUX  FEllRÜGmO-GA7ÆUSES 

DE  BIISSAIVG. 


(leur  analyse  par  m.  barruel.) 


§ 1®’'.  TOPOGRAPHIE. 


Bussang  est  un  village  de  l’ancienne  Lorraine,  à dix 
lieues  est  de  Plombières  , au  fond  des  montagnes  des 
Vosges  , ([Lii  séparent  le  département  de  ce  nom  de  celui  du 
Haut-Rhin  et  du  reste  de  l’Alsace. 

Situé  dans  un  bassin  resserré  au  fond  d’une  gorge 
sinueuse,  il  est  traversé  par  la  route  royale  de  Nancy 
à Bâle,  passant  par  Épinal,  Pvemiremont,  leTliilliot,  Saint- 
Vlaurice,  Wesserling,  Thann  et  Mulhausen,  en  remontant 
le  cours  de  la  Moselle  jusqu’à  sa  source. 


{ '"4  ) 

J.<‘s  inoiita^iies  (jiil  (loiniiicnt  la  ^allt“t‘  oui  de  ([uatre cents 
il  sept  C(‘nts  luls(‘s  au-dessus  du  uiv(‘au  de  la  mer, 

l.a  plupart  ont  di's  dénominations  disllnct(*s.  Entre  elles, 
j«*  cil(‘rai,  comme  les  plus  remar(pial)I(‘s,  (juoi(|U(‘  déjh  a 
uiH*  ciM'taliK'  (lislaiKM'  de  Bussan^:,  celles  conmu‘S  sous  lt*s 
noms  d(‘  lE'illons  d’Alsacc*  et  (1(‘  Eonité  ou  de  S(*r\anc(\ 
J’dles  tiiaml  leur  (lénominalion  d(‘  Ballon  de  leui‘  Idrim*  ar- 
rondit*, (jul  est  généraleiiK'iit  c('lli‘  tju'aÜl'ctcml  l(‘s  monta - 
j^iK's  des  \ os^t**;.  l.a  ])rr;mlèr(‘  (‘st  des  jiliis  éle\é(*s,  elle  a 
"ôo  tols<*s  au-dessus  du  niveau  dt*  la  m(*r,  et  (‘st  li-aversée 
par*  une  fort  bonne  roule  conduisant  h Bt'Hbi'l,  Ea  deuxième, 
<piol(ju(‘  beaucoup  moins  liaule,  cons(*rv(‘  dt*  la  nel^t*  toute 
rannée,  mais  dans  certaines  ('xposlllons  seuleiiK'iil.  Il  y a en- 
core un  troisième  Ballon  (pi’on  nomme  leBallon  (b*  Soultz, 
<pil  (‘st  encore  plus  éloigné  et  aussi  él(‘\é  tpiede  premier. 

Du  liant  de  ces  montagnes  , on  jouit  d’un  point  dt*  vue 
admirabb*  : les  rt'gards  planent  tout  autour  sur  um;  Im- 
iiK'iist;  étendue  de  jiays;  au  (le\anl  et  d(‘  cbatpH*  côté, 
l’Alsace,  déroub*  à vos  pieds,  comme  un  immense  jiano- 
rama,  sa  campagncî  léi  tlle  (‘l  Induslritmst* ; dans  b*  lointain, 
h Iravt'rs  nn  lioilzon  Aaporeux,  l’d'll  suit  b*  cours  du  lililn, 
se  déroulant  coiniiH*  un  lil  argt'iité;  derrlèrt^  et  lermant  le 
tabbnui,  on  ajx'rçolt  les  montagnes  de  la  b’orél-Aoirt* ; 
])lus  h droite,  celles  de  la  Suisse,  entre  auli‘(*s  le  Ôlont-Blanc 
avec  son  Iront  blanclii  par  d’él(‘rn(‘ls  li*lmals.  En  ri'gardant 
derrière  soi,  ce  ii’est  (pie  jiréclpictîs  et  vallées  jirolondes  (‘t 
solitaires;  la  nalur(*  est  àpie  et  sauvage.  E(‘-  silence  (pii 
règne  au  milieu  de  c<‘lle  sjibèri*  prc'stpie  célesti*,  n’(‘st  trou- 
blé (jue  par  b*  bruit  lointain  destorr(‘ns,  parla  Iroinjx*.  du 
j)àtre  , ou  la  clochette  et  b‘S  mugissemens  (b*s  troupeaux 
qui  y parquent  nm*  partie*  de  l’aniub*. 

Beanconj)  d’étrangers  viennent  (‘xprès,  surtout  de  Elom- 
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bières,  pour  jouir  de  la  majesté  de  ce  tableau  , surtout  au 
^evcr  du  soleil.  J. a vallée  ])roloiide  et  sombre  (jui  sépare  les 
deux  Ballons,  se  nomme  la  vallée  des  Charbonniers;  elle  est 
habitée,  dej)uis  le  milieu  du  siècle  dernier  environ,  par  quel- 
(pies  Suédois  qui,  j)ar  leur  alliance  avec  des  femmes  du 
pays,  ont  formé  unces])èce  de  colonie  sauvage,  dont  le  lan- 
gage mixte  est  absolument  inintelligible  pour  d’autres  que 
leurs  voisins.  Ils  Iravaillent  non-seulement  à l’exploitation 
des  forêts,  mais  encore  è l’extraction  du  minérai  qui  ali- 
mente les  forges  de  \ illers  et  d’Oberbruck,  en  Alsace. 

Toutes  ces  montagnes  sont  primitives,  en  granit  de  cou- 
leur variée.  Quelques-unes  sont  nues,  le  plus  grand  nombre 
est  couvert  d’épaisses  forêts  de  sapins;  leurs  flancs  sont,  de 
loin  en  loin,  sillonnés  par  la  charrue,  mais  la  plupart  olfrent 
un  pâturage  abondant  aux  troupeaux,  qui  sont  la  seule  ri- 
chesse du  pays  ( ] ). 

L n autre  genre  d’industrie  est  celui  delà  filai  ure  et  du  tissage 
de  coton  dont  il  existe  en  plusieurs  endroits  des  ateliers. 

Ces  montagnes  renferment  d’assez  riches  minérais  de 
diverses  esjièces.  \ ers  le  milieu  du  siècle  dernier,  on  avait 
commencé  l’exjiloitation  d’une  mine  de  cuivre  et  de  fer, 
près  le  Thilliot , mais  cette  opération  n’ayant  pas  offert 
assez  de  bénéfices  à ses  entrepreneurs,  les  galeries  déjà  fort 
avancées  en  furent  abandonnées;  elles  ne  sont  plus  que 
rarement  visitées  par  quelques  curieux;  les  éboulemens  qui 
s’y  sont  faits  depuis  ce  temps,  et  le  danger  toujours  mena- 


(t)  C’est  de  toute  cette  partie  des  Vosp^es  que  viennent  ces  fromages  ({ui 
ne  sont  connus  à Paris  que  sous  le  nom  de  Géraumé , nom  patois  d’un  vil- 
lage de  ces  montagnes  , très-curieux  pour  ses  lacs.  On  v fabrique  aussi  une 
autre  espèce  de  fromage,  semblable  au  Gruvère  , qu’on  nomme  Vachelin 
dans  le  pavs. 
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çaiil  (jii’oii  y iniconlrt*  ii(‘  jx'riiicUcnl  d'ailleurs  de  les  par- 
eoiirli*  (|ii’eii  (|iied<jiies  s<‘iis. 

l/asj)(*(‘t  d»i  pavs  (*sl  en  j^éiiéial  très->arlé  (*1  suuvaj^c' ; les 
liahilalioüs  <jiii  IdrüH'nl  un  \illa^e,  une  coiiminne,  y sont 
«^j)ai‘ses,  disstMiiinées,  ch  et  là,  siii‘  les  iiionla^nes  ; (jnel({iie- 
luis  iiièiiH',  dans  des  endroits  (jui  send)lent  inaccessiljles. 
J.hon  ci'oirait  (jue  riiouiiiit*,  j)ünssé  par  nn  instinct  natniad, 
ne  clita’clie  (pi’h  i'nii'  le  inonde  ; (pieile  dillérence  des  nnenrs 
de  c(‘s  ])aisibl(‘s  liaJiilans  h celli's  des  liaiiitans  coi'roinjins 
et  énervés  des  villes  l (jiiidle  dilférenci'  aussi  dans  leur  con- 
stitution I La  vallée  di'  Bussan^  (‘st  surtout  reinarijiiable  et 
uiéiiKî  renoinméi*,  j)onr  cidle  des  léiiinies.  Leur  nonri'itnre 
est  des  plus  Iru^ales;  elle  s(‘  compose*  (‘ii  grande  jiartie  de. 
végétaux,  surtout  de  poinines  de  te'rn*.  Lejiendant  aucune 
maladie  n’y  (‘st  ('iidémiejm*,  si  c(*  n’est  le  rlmmalisme,  ce 
([ui  j)ro\l(*nt  de*  la  naturi*  de  l’air  et  du  sol  epii  y sont  li'ais 
et  niéiiK*  humides,  l ne  chose  rc'inai'ejuahle  aussi,  c’est  (ju’il 
<*\isle , sur  jilusii'urs  points  cumulans,  d(“s  lacs  d’une  eau 
limpidii  et  l’raiclie  (piehjuelols  assez  étendus;  de  la,  uni* 
ahondanci*  (‘xtrèim*  de  sources  jaillissantes  dans  tout  le 
pays. 

Il  s’en  trouve  une,  (mire  antr(‘s,  h (juehjues  centaines  de 
pas  au-dessus  de*  celh's  minérales,  et  tout  au  hord  de  la 
roule  royale,  (ju’on  regarde  comme  la  principale  dt*.  la 
Moselle. 


1ms  sources  minérales  sont  situé(*s  h une  demi-lieue  du 
villa^ede  Bussang  méine,  dans  un  renlonccmentde  la  vallée, 
h une  cliKjuantainc  de  ])asel  h gauche  de  la  route  deThann, 
sur  le  penchant  d’une  montagne  couverte  de  sapins  , (ju’on 
nomme  le  ('haraty  voisine  An  Drumonl  et  du  '/'luy.  l*dles  s’é- 
lèvent h environ  5oo  tols(*s  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  t(*rrain  sui-  lecpa*!  est  assis  le  hatlmenl  (jui  renlérme 
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la  source  priucl|)<ile,  esl  une  espèce  de  tei'lre,  et,  à <piel- 
qucs  pas  aii-d(‘ssiis,  esl  un  petit  pavillon  renfermant  une 
sonree  (jii’on  noniine  la  Source  du  haut. 

Autrefois  il  existait  un  hàliinent  assez  vaste  pour  recevoir 
un  certain  nouiLre  de  personnes  qui  venaient  Loire  les  eaux 
sur  les  lieux  mêmes.  Ce  Lâtinient  étant  devenu  la  proie  des 
flammes,  depuis  ])lus  de  trente  ans,  n’a  point  été  réédifié; 
et  il  n’existe  plus  actuellement  que  la  maison  habitée  par 
le  fermier  des  sources  (i)  , la  même  qui  renferme  la  prin- 
cipale. 11  existe  d’antres  petits  filets  qui  n’ont  reçu  aucun 
nom. 

Dans  une  espèce  de  cave,  au  rez-de-chaussée,  sont  deux 
réservoirs  en  pierre  de  taille,  de  forme  carrée,  de  deux 
pieds  neuf  pouces  sur  un  pied  onze  ponces  , chacun  : l’un, 
a trente-trois,  l’autre,  vingt-un  pouces  de  profondeur.  Cette 
diflérence  provient  de  la  pente  de  la  roche  sur  la([uelle  ils 
sont  posés  et  qui  en  forme  le  fond;  ils  communiquent,  d’ail- 
leurs , l’un  avec  l’autre,  et  l’eau  s’y  amasse  simultanément. 

♦ 

Cette  source  fournit  quatre-vingt-dix  litres  par  heure;  la  se- 
conde, celle  du  haut,  n’en  fournit  que  douze  ou  quinze:  le 
bassin  dans  lequel  elle  arrive  est  également  en  pierre  de 
taille,  carré  de  vingt-sept  pouces,  sur  vingt  de  large;  sa 
profondeur  égale  à peu  près  sa  longueur,  c’est-à-dire,  deux 
pieds  trois  pouces. 

L’eau  qui  s’écoule  des  réservoirs  au  dehors  , est  immé- 
diatement altérée  par  le  mélange  d’une  eau  commune,  et  va 
se  mêler  au  ruisseau  de  la  Moselle  ; un  appareil  fort  simple 
s’oppose  à la  moindre  perte  de  gaz. 

L’époque  à laquelle  ces  eaux  ont  été  découvertes,  est  in- 


(1)  M.  le  docteur  Chcviüet . Les  |u'0)iriétaires  actuels  sont  MM.  Toctjuainc 
et  Mourot, 
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vuiiiiiie,  aucun  aultuii-,  aucum*  tradiliun  ancitninc  n’eu  avant 
lait  iiHuition.  (lejK'inlant  11  j)ai  ail  à peu  ju'ès  cei  lain  (ju’elles 
ont  cuiniiKUicé  à èlia*  connues  \ers  le  milieu  du  .w  i'"  siècle. 
Bertlieinln  est  le  priunlec  auleui-  (jul  en  ail  parlé  (i()()8); 
il  dit  <pie,  dans  ces  temps,  les  Allemands  en  ialsaienl  un 
«irand  usa^e,  et  allaient  1(‘S  Loin*  api’ès  a\ oli' été  j)rendre  les 
Lains  de  iMomhièri's.  11  r‘st  certain  <pi(‘,  dej)uls,  elles  ont 
été  ahandonnées  (‘I  sont  iesté«*s  lon^-temj)S  dans  l’oubli,  pai' 
suite  des  ^lu’ri'es  et  des  maladies  épidémiques  (|ul , \ers 
i()5o,  désolèrent  la  Loi  i’alne.  (le  ne  lïit  (pie  sur  la  lin  de  ce 
siècle  (pi’elles  comm(*nc(‘r(*nl  h s(‘  rt*le\er  de  l’oubli  dans 
leipiel  ell(*s  élalmil  tombéi'S,  (‘t  cpie  leui'  réputation,  (jul  s’é- 
tall  conser\é(‘  dans  b'  pays,  comnuMma  dv,  nouvc'au  à en 
liancblr  I(‘s  llmlt(‘s  étrolt(‘s.  Léojiold  l*"*",  duc  de  Lorraine  et 
de  I)ar,  les  lit  Isoler  des  eaux  étrangèi'es  et  (‘ntoui'(*r  d(i 
murailles  poui‘  l(‘S  garantir  des  Injui'es  du  temjis  et  de.  la 
malx'lllancc  : h ces  constructions  succédèirnt  celles  dont 
il  a déjh  été  (juesllon. 

Les  auteurs  rpil,  (b'puis  Bertbemin,  ont  lait  mention  de 
ces  eaux  sont  dom  Calmet,  L(miair(.‘,  Didelot,  Larrère,  d'bou- 
venel  (‘t  Nicolas;  plusieurs  autri's  en  ont  dit  (juebpu's  mots, 
en  parlant  des  eaux  mlnéi'ales  en  ^ému-al,  ou  de  cidles  de 
IMombb-res  , entre  autres,  M.  b*  doct(3ur  Pâtissier,  dans  son 
Maniu'l  , ('I  M.  le  j)roress(‘ur  Alibert.  AI.  Klrscblœ^er,  doc- 
t(‘ur-médecln,  est  b;  (b‘rnl(‘r  (pii  (*n  ait  l’ait  mention  dans  sa 
d bt’se  Inau^urab'  (i).  Alaintenant  l’exploitation  (b*  ces  eaux 
se  l’ait  (Ml  ^rand,  (d  bnir  l'éputatlon,  si  justement  acapilse, 
les  a Tait  connaître  de  tout(*  TLurope.  (bqxMidant  elles  ne 
b‘.  doixMit  (pi’à  leur  s(mi1  méiate,  car  elb^s  sont  jiarviMiiKvs  à 


(1)  hssin  sur  les  eaux  tuinëndrs  des  ( '(ts^es  ( li  vricr  18;^*.),  .'Xi  aR- 
l>our^.  ) 
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ce  ])oint  sans  charlatanisme  ci  sans  prônciirs.  Il  est  juste 
(jii’enfiii  (‘lies  en  trouvent  (|uel(jues-Lins,  puisqu’aujourd’liui, 
sans  cela,  il  est  })ien  convenu  ([ue  le  seul  mérite  n’est  rien 
et  ne  peut  ])arvenir  à rien  ; il  faut  de  la  réputation  d’abord, 
et  du  mérite  ensuite.  Le  premier  point  est  essentiel,  avec  lui 
011  peut  se  passer  du  second;  c’est  meme  du  superflu.  Tel 
est  l’empire  de  la  mode. 


^ 2.  PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES  ET  CHIMIQUES  DES  EAUX  DE 
BUSSAXG  ; LEUR  ACTION  SUR  l’ÉCONOMIE  ANIMALE. 

Ces  eaux  sont  pourvues  d’une  abondance  extrême  de 
princijies  minéraux.  Plusieurs  analyses  en  ont  été  faites  en 
difTérens  temps,  mais,  comme  dans  celles  de  Plombières,  elles 
se  ressentent  de  l’époque  où  elles  ont  eu  lieu.  La  plus  ré- 
cente était  jusqu’alors  celle  de  M^I.  Nicolas  et  Tbouvenel; 
mon  père  en  avait  fait  une  en  1789,  qu’il  avait  adressée  h 
IM.  Delassone,  avec  un  Mémoire  qui  avait  motivé  sa  nomi- 
nation a l’inspection,  en  survivance  du  docteur  Courtois; 
mais  je  ne  rapporterai  que  celle  que  je  dois  ù l’amitié  et 
aux  soins  de  Î\L  Barruel;  le  nom  de  ce  savant,  aussi  mo- 
deste que  ])rofond,  est  assez  connu  pour  (pie  je  me  dis- 
pense de  tous  (doges  : ({u’il  me  permette  seulement  de  lui 
adresser  ici  mes  remercîmens,  et  de  lui  témoigner  en  même 
temps  toute  ma  gratitude  pour  son  obligeance. 

\ oici  quel  a été  le  résultat  de  cette  analyse  terminée  au 
mois  de  juin  de  cette  année;  les  quantités  ont  été  réduites  à 
un  litre  d’eau  minérale  : 
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Silico 

Proto-carboniilo  (1<‘  1er.  . 
(iarboiiato  de  ebaiix. 

(1<‘  magnésie., 
(le  soude.. 
SuHatc'  de  soiub*.  . 
(diloi’ure  d(‘,  sodium  . 
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La  (juanlilé  moyenne  du  gaz  acide  carboni(|ue  lilu’O  (‘sl 
d’une  lois  (‘I  (bmiie  le  volume  de  l’eau;  h la  source  im'iiK*, 
M.  Harrucl estime  celUî  (juantilé  une'  lbis])lus  grandi'  (i)  ; 

(a.'s  n'suhals  sont  exlia'mement  curi('u\;  on  remarcjui'ra 
('Il  ('Hel  , outre  l’extri'ine  abondance  des  carbonates  de 
soude  et  (l(î  clianx  , C('lle  beaucouj)  plus  rar(' , (|uoi(pi’un 
peu  moindri',  de  carbonati'  ib',  magn('*sie;  là  jirojiortion  de 
ce  s('I  y est  telb',  (pi’elle  est  pour  ainsi  dire  uni(jue  dans  b's 
eaux  min(''i“ales. 

I.a  t('mj)('‘rat lire  d('  la  source  ('st  constamment  ;i  ()®  II., 
(pi(‘ll('  (pie  soit  la  saison,  et  jiour  ('(îtte  raison,  (‘lie  ik'  laisse 
di'gager  (pi’une  faibb',  «pumtité'  de  gaz  acide  carboniipie.  On 
sait  ('U  ('H’et  (jue  C('.  (b'gagi'inent  n’a  lic'u  (ju’autanl  (jiie  la  pr(‘s- 
sion  atniospli('“ri(jU('  n’i'sl  plus  sullisanti';  or  elb;  diminue 
avec  le  caloriipie  , C('  (pil  lait  (pi’idlc  ihî  j)(!‘tille  (ju’en  r(',s- 
lant  ('xposiV  h l’air  libre'  ou  en  la  v(‘rsant  ('t  l’agitant  dans 
un  vas('.  (iette  ('au  est  parraitement  llnijiiib;  et  Inodore*. 

l’Jle  laisse'  sur  les  lase'.s  non  boucluîs  oii  elb'.  séjourne 
pendant  un  c('rtain  te'inps  , un  dépijt  ocreux  lormé  jiar  un 


(1)  LV\])éricncc  a été  faite  avec  douze  bouteilles  (IVaii  iiiiiiérale,  et  il 
s^est  trouvé  de  bVeres  différeiiees  dans  la  ([uaiititci  du  f[az  pour  cliacuue 
d’elles,  dette  circonstaiire  lient  iiidubitablejnent  à ce  que  chaque  houlcille 
n’a  pu  être  boucliéc  evacteinent  au  itiéiae  instant. 
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oxido  do  lcr;  aussi  les  ])av('*s  des  chaiiibres  oi'i  sont  renrer- 
indes  les  sources  , eu  sont  ('ulièrement  couverts.  Sa  saveur. 


coiiuiie  celle  de  toutes  les  eaux  gazeuses,  est  d’abord  ai- 
grelette, piquante  , et  elle  laisse  ensuite  percevoir  celle  du 
fer , ([iioicpi’en  très-petite  proportion.  Cette  acidité,  due 
au  gaz  acide  carboni(|uc , la  rend  fort  agréable  a boire; 
(pielqucs  personnes  en  font  même  une  boisson  d’agrément, 
une  esj)èce  de  limonade  rafraîcbissante  , en  y ajoutant  du 
sucre;  ou  la  mêlent  au  vin  aux  repas  , de  même  que  de 
l’eau  de  Scltz. 

Lorsque  le  vin  est  resté  pendant  une  ou  deux  minutes 
en  contact  avec  elle , il  commence  à prendre  une  teinte 
violacée  qui  , peu  à peu,  devient  plus  prononcée  et  même 
noirâtre;  cet  effet  est  du  â la  présence  des  bases  alcalines 
et  du  fer  qui  agissent  sur  la  matière  colorante. 

Ouelqucfols  celle  qui  a été  conservée  dans  des  bouteilles, 
quoique  parfaitement  bouebées  , contracte  une  odeur  et 
une  saveur  désagréable  et  comme  bydrosulfureuse;  cela 
tient  â ce  qu’il  s’est  introduit  dans  la  bouteille  quelque  ma- 
tière étrangère,  comme  du  bois  , de  la  paille  ou  toute  autre 
substance  végétale,  qui,  par  sa  décomposition  , donne  lieu 
àlaformation  de  quelques  gaz,  entre  autres,  de  l’bydrogène, 
qui,  par  sa  combinaison  avec  certains  principes  de  l’eau, 
avec  le  sulfate , ])ar  exemple  , donne  naissance  â un  prin- 
cipe nouveau,  l’acide  et  le  gaz  bydro-sulfurcuix.  Quelque- 
fois même  il  y a formation  d’un  sulfure  de  1er.  C’est  , selon 
moi,  de  cette  manière  que  peut  s’expliquer  la  saveur  et  l’o- 
deur sulfureuse  qu’on  remarque  quelquefois  h des  eaux  ([ul 
ne  contiennent  cependant  que  des  sulfates. 

On  sait,  au  surplus,  que  ces  produits  nouveaux  ne  peu- 
vent avoir  aucune  influence  fâcbeuse  sur  l’économie  , puis- 
que ce  sont  ceux  des  eaux  sulfureuses;  ils  ne  le  seraient 
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(lu  moins  qu’aiilanl  ((n’elles-iiK^incs  seraient  lornK'llennmt 
(:onlr’in(li(jiit'*(*s. 

(lelh;  eau  a , sous  tous  les  raj)|)orLs  , la  j)lus  grande  ana- 
logie avec  r('au  de  Sellz  , seuliMneiil  eell(‘-ci  (’ontieut  une 
plus  grand(‘  (juantit('‘  d(‘ gaz  libre  (jue  la  preinic're  ; mais  en 
revanche,  la  piauuicre  contlcmt  un  peu  plus  de  1er  (‘I  un(‘ 
heaiu'oup  j)lus  grande  ])roj)ortlon  de  carbonate'  de  inagm*- 
si(',  (pii  la  nmd,  j)our  ainsi  dire,  j)lus  iiH'dicaniente'usc',  j)lus 
elllcace,  et  piVdérabb'  dans  un  grand  nombre  d('  cas  où  l’on 
a ù r('dout{'r  rexcitation  trop  ^ive  de  l’apparedl  iH'rveux, 
par  le  gaz  acld('  carbonicpie,  surtout  cli(*z  les  lndi\  idus  dom'îs 
d’uiKMrritabilite'^  très-graudc',  de  c('s  oi‘gau(‘s.  Bue  av(‘c  (‘xccs  , 
elb'  peut  d(Hermln(*i‘  les svm])t(')m('s  d(‘  rivress(‘,  d(‘m(''‘mc(jU(î 
l’e'au  d('  S(‘ltz.  rl’ai  cru  de\()lr,  (mi  constbpK'uce  , la  classc'r, 
avec  Al.  1(‘  prol'esse'ur  Alibert , nou-s(‘ulcni(Mit  parmi  les 
eaux  lerrugiiieiises  Iroides  , mais  eu  outre  jearini  les  (‘aux 
gazeuises  acidub's , auxcpielb'S  elle  tient  (Aldcmim'ul;  c’est 
pourejuoi  j(‘  l’ai  noimiKM*  fcrrupno- ^(tzciise. 

Sou  action  sur  1 économie  aniniabî  (‘st  (*galein(‘nt  la  m('ni(‘ 
(ju(* c(‘lb‘ d(‘s  eaux  (pie  j’ai  cil('‘(*s;  il  (‘st  s('ulem(‘ul  à regrette*!' 
(pi(‘  celle  epji  m’occupe  n’ait  jias  eu  pour  jire'ine'm's  , coiiiiiK' 
la  dernière,  des  Iluleland,  (l(‘s  llorrmanu  , (l(‘s  lllcbte'r,  (l(*s 
Zlmiiiermaiiii , d(‘s  Bitter,  etc,  eu  Allennagiie*;  et  eui^’rance; 
mèiiK' , d(‘s  Ll('utau(l,  de's  François,  eb's  Boiilllon-Lagrauge, 
(lesAllb(‘rt,  (*1  tant  d’auti  e's  prallcie'iis  dlstlngu('*s (pil  ont  sui- 
vi l’imjiulslon  donneb' par  la  mode.  I^(‘s  sources  de*  Bussaiig 
aurale'iit  (*u  jx'lne  , il  est  \ ral,  à sullli'e*  à une*  aussi  grande 
consommation  (jue  celle  de  S(*ltz;  car  celle-ci  Iburnll  e*nvlron 
vingt  lllre'S  par  minute,  tandis  epie  les  autres  n’(*u  doimeni 
guère  plus  de  d(*ux. 

(cependant,  comme  leur  abondance  ne  varie  jamais,  il 
est  pr('*sumabb*  (pie  le*s  litres  cnxlroii,  epi’elles 
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iVuirnissoiil  pariiiuiéc,  pourraient  siilUre  a la  cxnisoinmation 
(le  la  France;  espérons  <[ne  le  bon  sens  et  le  palriollsiiie 
lrioiiij)heront  dn  préjugé  et  noirs  alTrancliiront  de  rim])(')l 
('nonne  prélevé  snr  nous  par  le  grand  dnclié  de  Nassan.  (le 
grand  œuvre  aj)partient  aux  médecins  nationaux,  il  dépejid 
de  leurs  conseils  et  de  leur  ascendant. 

On  peut  voir,  par  les  nombreuses  observations  que  j’ai 
jointes  à mon  IVécis  sur  les  eanx  de  Plombières,  oii  on 
en  fait  un  grand  usage  , les  cas  dans  lesquels  l’emploi  de 
cette  eau  est  vraiment  avantageux.  Là  , elle  n’est  employée, 
il  est  vrai,  que  secondairement;  mais  je  pourrais,  si  je 
voulais  , grossir  inntilement  cette  simple  notice  d’une  foule 
d’observations  spéciales.  Un  grand  nombre  ont  été  rap- 
portées par  le  doclenr  Didelot  dans  son  Examen  su7'  les 
eaux  de  ta  foniauie  minérale  de  Bussang.  Tout  ce  qu’on 
a dit  d’ailleurs  snr  les  eaux  gazeuses  et  ferrugineuses  est 
également  applicable  à celles-ci;  aussi  ne  m’étendrai-je 
pas  sur  ce  sujet  : il  sullira  de  savoir  qu’elles  conviennent 
parfaitement  dans  les  maladies  atoniques  des  voies  diges- 
tives, telles  que  l’hépatite,  les  duodénites,  les  gastrites  chro- 
niques , dans  ce  qu’on  nomme  communément  embarras 
gastriques,  pituites,  glaires,  etc;  dans  les  maladies  des 
organes  génitaux  et  urinaires;  telles  (juc  la  chlorose,  la 
leucorrhée  et  la  blénorrhée  , la  cystite  , la  néphrite  et  les 
maladies  calculeuses. 

Files  facilitent  heaucoup  la  disgestion  et  l’absorption, 
l'ji  ranimant  les  forces  vitales.  Dans  quelques  circonstances  , 
(dies  augmentent  singulièrement  la  sécrétion  des  urines , 
ou  la  transpiration;  ordinairement,  ellôs  ressèrent  le  ven- 
tre , plus  rarement  elles  le  relâchent.  Les  phlegmasies  , 
l’état  inflammatoire  récent  nesontpas  des  contr’indications 
à son  emploi , comme  on  pourrait  le  croire  ; il  suffit  de 
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r»\ssayf‘r- j)our  s^'n  convaiiicie  : ccpcMulaiit,  on  l(‘s  conjx*  do 
lait  on  (rnrn;  dococlion  ôniolirntc  lorscjn’un  los  (*inj)loi(“ 
dans  I(*s  inllaininalions  viscdrales. 

iMnsioni’s  ni6d(‘cins  alltnnands  disinil  nièino  avoir  épronvô 
l’ollicacilé  dos  (‘aux  lorru^lno-^azcnscs  dans  la  plitliisit; 
pnlinonalro  siinj)le;  (‘llos  convionnont  ])arrall(*nient  dans 
les  inaladios  ([ii’on  nomme  encore  lièvr(‘s  J)ilienscs , pn- 
trides , ad  vnamifjnes. 

Klles  jouissent  d’une  grande  célébrilci  dans  le  pays  ; 
plusieurs  |)ersomies  leur  doivent,  sinon  la  vie,  du  moins  la 
d('‘llM  ance  de  leurs  maux  et  lasanlii.  On  a remar((U(î  (‘n  ouhai 
(pi’elles  enlrelenaient  la  blanclieur  et  Tiiclat  des  dents,  (‘.l 
(jue  chez  ])lusieurs  personnes  , (*lle  dtjtrnisalent  la  rétldlt(‘ 
de  riialelne. 

On  les  boit  ordinairement  à la  dose  d’une  livre  jus(pi’à 
(piatre  et  six,  particulic'nmient  dans  la  matim'e. 

ÎSOus  ne  saurions  trop  les  recommander  en  lin  aux 
praticiens  de  tous  les  ])ays;  ils  sont  assurc^s  de  trouver  en 
elles  , sinon  un  remède  énergicjue  , du  moins  un  puissant 
auxiliaire  pour  toute  espèce  d(î  médication. 


Vota.  Los  j)iiisoinriis  se  font  ordinairement  dans  les  temps  froids  et  avec 
tontes  les  précautions  convenables  • les  bouteilles  , après  avoir  été  nettoyées 
et  lavées  a IVau  minérale,  sont  remjilies  et  bouchées  immédiatement^  le  bou- 
chon est  ensuite  {joudronné  et  enijireint  du  cachet  de  l’administration.  Ih)ui 
être  expédiées  , elles  sont  emballées  dans  des  caisses  ou  de  {jrands  paniers. 
Il  en  existe  un  dépôt  chez  AI.  Ilichard-Desruez  , |)harmacien,  rue  l'aranne  ; 
chez  AI , rue  Portefoin  ^ dans  les  {jrands  bureaux  d’eaux  minérales  na- 

turelles de  la  rue  J.- J.  Rousseau  , ainsi  que  chez  les  juincijtaux  pharma- 
ciens de  la  capitale.  Pour  urte  certaine  quantité  , on  peut  adresser 
une  demande  au  fermier  directement,  (diaque  expédition  doit  être  acconijia- 
«née  d’un  certificat  d’orijjme  si{>né  par  rinspecleur  des  .Sources. 
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EAUX  MINÉRALES 

DE  FLOMBÏERES. 

Par  le  C.^"  Grosjean,  D.  M.  ancien 
Infpeéleur  des  Eaux  minérales  de  BuJJang^ 
ancien  Médecin  des  Hôpitaux  militaires  & 
Armées  de  la  République  ^ Médecin  d¥ 
lieu  , &c. 
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Non  mihi^  fed  rationi , cxpcricntid  ^ aut  qud  ratiê 
tjjc  vîdctur  , milito.  ScALiGER. 


I 


A 

MES  CO  N ClTOYENSé 


J’Aurais  defné  vous  offrir  un  Ouvrage  plui 
complet,  plus  en  grand  fur  les  eaux  falutaires 
que  renferme  notre  Cité;  mais  preffé  par  quel- 
ques perfonnes  de  ne  plus  différer  à publier 
mes  obfer varions  , je  n’ai  pu  m’y  refufer,  fur- 
tout  en  penfant  que  je  vous  le  devais  pour 
l’accueil  amical  que  vous  m’avez  fait,  lorfqu’ea 
1791  { V.  J^.  ] , de  retour  parmi  vous,  je  vins 
m’y  fixer. 

La  confiance  dont  je  me  fuis  vu  inverti  & què 
vous  m’avez  continuée,  m’a  été  un  gage  précieux 
de  votre  ertime,  que  je  chercherai  toujours  à 
conferver.  Vous  m’en  avez  réitéré  différentes 
fois  le  témoignage  flatteur  , & les  habitans  des 
communes  du  voifinage  , partageant  l’opinion 
avantageufe  que  vous  avez  pris  de  mes  faibles 
talens , fe  font  réunies  avec  vous  , pour  ra’eiî 
jaiffer  un  garant  honorable  dans  les  délibéra- 
tions prifes  à différentes  époques  , en  me  dért. 
gnant  pour  l’Officier  de  fanté  du  canton. 

Autant  j’ai  été  flatté  de  cette  diflindioi^,  au- 
tant je  vous  en  dois  de  reconnoiflance  ; je  ne 
pouvais  choifir  une  occafion  plus  marquante 
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de  vous  en  réitérer  rexprcflîon,  qu'au  momcni 
où  je  public  le  fruit  de  mes  obfervations  & de 
IDon  travail  fur  les  eaux  falutaires  dont  la  Pro. 
vidcncc  Si  gratifié  notre  commune  patrie. 
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IjA  France  cft  un  des  pays  les  plus  riches  en  eaux 
minérales;  elle  en  contient  une  quantité  prodigieufe 
de  toutes  les  efpèces;  elle  réunit,  par  conféquent,  une 
multiplicité  de  fecours  réels  & efficaces  dans  nombre 
de  maladies.  Le  Créateur  femble  s’être  complu  à répan- 
dre fur  ce  fol  fécond  en  tous  genres,  les  tréfors  de  fa 
main  bienfaifante. 

La  connaiffiance  des  effets  des  eaux  ne  peut  s^acquérir 
i^ue  par  Tobfervation , & cette  partie  effentielle  ne  peut 
«ependant  avoir  une  confiftance  réelle  que  d’après  une 
«nalyfe  exaêtc  & réitérée,  fans  quoi  il  exifte  des  con- 
tradidions,  & dedà  une  incertitude  embarraflante  pour 
les  praticiens,  & dangereufe  pour  les  malades.  ,,  La  réu« 
3^  nion  (i)  de  bonnes  analyfes  foutenues  d’obfervations 
33  pratiques,  faites  par  des  médecins  éclairés  & de 
33  bonne  foi , conftatant  les  différentes  nuances  de 
33  l’aclion  & de  l’effet  des  eaux  dans  les  différens  cas, 
33  les  maladies  différentes  & les  tempéramens  différens, 
33  peut  feule  fixer  l’efprit  fur  cet  objet  important,  Si 
53  augmentant  le  nombre  de  nos  connaiffances  & de  nos 
,5  remèdes,  nous  garantirait  de  l’empirifme 

Si  je  n’euffe  voulu  donner  qu’une  opinion  copiée  ou 
hafardée  fur  les  eaux  de  Plombières , j’aurais  pu,  après 
une  année  ou  deux  de  fréquentation  pendant  les  fai- 
fons,  publier  les  obfervations  que  j’y  ai  recueillies , cS: 
depuis  long  tems  je  me  ferais  permis  d’écrire;  mais  k 
fujet  m’a  paru  fi  grave,  les  médecins  qui  en  ont  traité, 
des  autorités  fi  refpeêtables,  que  j’ai  cru  plus  prudent 

i « 

( 0 Le  doâeur  Carere  dans  fon  rapport  à la  fociété 
devant  royale  de  médecine, 
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de  bien  examiner  , pour  ne  ..pas  émettre  prçdpi* 
tamment  une  opinion  qui  pouvait  , après  un  mur 
çxamen  , ne  pas  être  la  leur. 

ta  conféquence , j’ai  cru  devoir  méditer  d’abord  les 
ouvr^^as  de  ceux  qui  m’onr  oric’de  depuis  long  tems, 
^ comparer  reffet  qu’ils  afTignaient  à ces  eaux,  avec 
ce  que  l’expérience  , l’oblervation  pouvaient  m’ap- 
prendre. 

Il  y a déjà  trèsdong-tems  que  j’avais  eu  l’occaGon  d© 
voir  difFérens  malades  pendant  leur  féjoiir  aux  eaux  & 
«près  leur  retour,  cela  avait  fait  naître  en  moi  le  defir 
de  les  connaître  plus  particulièrement  & de  les  fuivrç 
ijn  jour.  Dès  avant  cette  époque,  les  ouvrages  du  doc- 
teur Lemaire,  celui  du  doefteur  DidelotCi'l,  avaient 
finguliçreinent  ftimulé  ma  curiofité  fur  les  propriétés  èc 
l’efficacité  de  ce  remède  Ce  delir  était  encore  corroboré, 
par  ce  que  m’en  expliquait  feu  le  d odeur  Cou  i lois  , mo^ 
prédécefTeur  dans  l’infpedion  des  eaux  de  PuHang  (2)  , 
médecin  très  inftruic  , qui  avait  fiéquenté  avec  fuQ- 
ces  pendant  plufieurs  années  les  eaux  de  Plombières, 
& que  trop  d’amour  du  repos  & de  la  tranquilité,  dé- 
cidé en»-  trop  lot  à ne  plus  fuivre 

Le  docteur  Didelot  n’avait  pu  prévoir,  lorfqrre  diffé- 
rentes fojiétés  de  favans  accueiMaienr  avec  difiindion 
Con  ouvrage  fur  les  eaux  de  Plombières,  qi’un  jour 
après  fa  mort  ,•  on  difféque'^ait  cet  oîjvrage  pour  lui 
trouver  des  défauts,  & en  inférer  qu'il  faut  avoir  le 
titrr  cTvifp^élcur  des  eaux  pour  pouvoir  y traiter  con. 
venahlement  le:  malades , connaître  les  propriétés  de 
ce  r.emçde  en  raiÇonner  pertinemment.  Si  cette  erreur 
jpeut  tioüvet  des  partifans,  ce  ne  fera  sûrement  que 

s..  ■ ■ . ...  r-, , - -T-— ,.1—1... 

(1)  J ai  lu  les  lettres  flatteufes  que  lui  ont^  écrit  au 
fajer  de  cet  ouvrage  diffcretitrs  pteirtés  de  favans  dont 
ifl  était  membre  ■ fa  Topographie  médicale  des  Vofges 
ç,  été  couronnée  par  la  f-ociété  de  médecine  de  Paris» 

(2)  L'ifqiéen  i-9,6  fe  fus  nontmé  à linfpeÜion  des 
eaux  'de  Bufa^g  je  ternis  à M Laffune  un  mémoire 
fur  ces  eaux.,  dont  çn  fait  beaucoup  ufage  à Plom. 
hicres  , (pte  j'ai  réexaminées  depuis , fur  lef quelles, 
Jç  nie  piopojc  de  faire  de  nouvelles  rccàerches. 
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dans  la  clafTe  d’hommes  à préventions,  & il  en  réfulte- 
rait  que  plufieurs  médecins  célèbres  qui  , dans  tous 
lestems,  ont  fuivi  & traité  des  malades  aux  eaux, 
fans  en  être  direefteurs  ou  infpeéleurs , n’étaient  qu^ 
des  ignorans  en  qui  on  ne  devait  point  fe  confier  ; 
aulîi  ne  m’attacherais  • je  pas  à léfuter  cette  ridicule 
prétention. 

L’ouvrage  que  je  publie  eft  le  fruit  de  mes  obfcrva- 
tions  réitérées  & d’une  expérience  de  plufieurs  années,» 
calculée  fur  les  notes  précieufes  qui  me  font  venues 
de  l’un  de  mes  aïeux,  le  médecin  Kouvroi,  comme 
moi  médecin  & habitant  de  Plombières.  Son  ouvrage, 
qui  a paru  en  i68ç,  a été  réimprimé  différentes  fois, 
& on  s’ell  pour  lors  contenté  de  ne  donner  que  les 
noms  de  différentes  perfonnes  qui,  étant  venues  faire 
ufage  des  eaux  de  Plombières  pour  des  maladies  très, 
graves,  y avaient  recouvré  la  fanté.  Je  me  fuis  fingu- 
lièrement  aidé  dans  ma  pratique  des  notes  manuferites 
dont  je  viens  de  parier.  Celles  également  précieufes 
dont  m’a  fait  part  le  dodeur  Courtois,  m’ont  aulïï 
été  d’un  grand  fecours.  J’ajouterai  avec  remercî- 
ment  , que  je  dois  aufîi  beaucoup  aux  fages  avis 
du  docteur  Deguerre,  qui  m’avait  appeîlé  à lui  fuccé*» 
der  (i).  Les  raifons  qui  en  ont  décidé  autrement  font 


(i)  Dans  les  premiers  jours  de  juin  1791 
h citoyen  Deguerre  m'écrivait  à Paris , en  réponfe  à 
une  de  mes  lettres , qu'il  ferait  fort  aife  que  je  puijfe 
me  faire  nommer  pour  fon  adjoint , qu  ayant  toujours  eu 
pour  moi  les  fentimens  d'un  ancien  ami  de  la  famille^ 
il  fe  ferait  un  plaifîr  de  me  donner  ^ à mon  retour  ici  ^ 
tous  les  confeils  qui  pourraient  m'être  nécef  aires  dans 
la  conduite  des  malades  aux  eaux  ; il  m' engageait  en^ 
fuite  à me  hâter  ^ me  prévenant  que  d’autres  fa  fuient 
aujjî  des  démarches.  Cette  lertre  ej}  rejiée  entre  les 
mains  de  AI.  Lemonier.  alors  premier  médecin  du  roi^ 
à qui  appartenaient  ces  nominations.  Alais  voici  la 
copie  littérale  dune  fécondé  lettre  que  le  citoyen  De- 
guerre  m'adreffa  encore  à Paris  , enfuite  de  ma  rç* 
ponfe  à fa  première. 

35  AI.  f apprendrai  avec  bien  du  plaifr  votre  nomi- 
^ nuLion  à fuitcadanu  des  eaux  de  Plombières^  comme 
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connues  de  pluficurs  perfonnes , & je  me  difpcnfcrai  d’en 
parler  ici. 

li  eft  peu  d’eaux  minérales  fur  lefquelles  on  air  plus 
écrit  que  fur  celles  de  Plombières,  parce  qu’elles  font 
ivantageufement  connues  aepuis  plufieurs  fiée  es.  Des 
médailles,  des  inferiptions  trouvées  dans  les  fouillei 
faites  aux  différentes  époques  auxquelles  les  b.dns  de 
Plombières  ont  acquis  fucceflivement  leur  forme  ac- 
tuelle, font  connaître  l’antiquité  de  ces  bains  conftruits 
originairement  par  les  Romains,  répares  enfuire,  félon 
la  tradition  commune,  par  un  des  fils  de  L’iodion,  dit 
le  chevelu^  un  des  premiers  rois  de  France,  abandonnés 
çnfuite  pendant  plufieurs  fiècles , à caufe  des  guerres  ik 
des  inondations  qui , à différentes  époques,  ravagèrent 
le  p«ys  ; ils  furent  enfin  reflaurés  vers  l’an  1 6 1 8-  R paraît 
que  jufqu’alors  il  n'y  avait  eu  qu’un  feul  bain,  dans  le- 
quel  plufieurs  centaines  de  perfonnes  pouvaient  baigner 
à l’aife , en  même  tems.  On  trouva  encore  des  preuves 
de  ces  premières  conftruétions  dans  les  fouilles  que  l’on 
fit  pour  celle  des  arcades  en  1761  celle  du  bain  neuf 
ftduel  fur  partie  de  l’emplacement  d’une  maifon  à mon 
aïeul  paternel  , en  1772.  On  voit  encore  aujourd’hui 
dans  différentes  inaifons  & ailleurs  des  parties  de  conf- 
truéfions  romaines;  ce  font  des  efpèces  de  puifards  en 
ciment,  d’une  folidité  éi:  d'une  dureté  extrême,  fervant 
« raffembler  différens  filets  d’eau  thermale  qui,  ainû 
réunis,  forment  des  fouiccs  abondantes. 

Plufieurs  médecins  ont,  comme  je  l’ai  déjà  dit  plus 
haut,  écrit  avec  fuccès  fur  les  eaux  de  Plombières  ^i). 


,3  mon  adjoint^  ^ vous  pouvez  foire  ufage  de  mon 
53  confentement  pour  rexpedition  de  votre  brevet.  Je 
33  defire  trouver  d'autres  occafons  de  vous  obliger.,  je 
3,  les  faiprai  toujours  avec  eniprrffement , celles  de 
33  vous  donner  des  preuves  de  l'attachement Jincère  avec 
33  lequel  je  fuis,  M,  clier  filleul,  votre , èfc 

Cette  lettre,  qui  efi  encore  entre  mes  mains,  efi  datée 
de  Plombières  le  20  juin  1791.  Je  P ai  déjà  fait  voir 
à différentes perjonnes  ^ elle  prouve  encore  mon  ajfertion, 

(l)  Les  ouvrages  les  plus  connus font  ceux  deCamerarius., 
de'  Gefner  en  I<;ç5,  de  Gunthier  *563  , de  Jeande-Bon 
J ^76,  d'Antoine  Toignurd  de  Beithemin  lût  s» 
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Tous  font  d’accord  fur  les  propriétés  générales  ; maïs 
les  analyfes  préfsntent  des  réfultats  différens.  Plufieurs 
de  ces  médecins  apportent  des  obfcrvations  pratiques; 
la  plupart  médecins  étrangers,  n’en  ont  pas  moins  écrit 
pertinemment  fur  cette  matière,  ayant  fuivi  des  mala- 
des aux  eaux.  Ils  ont  rendu  en  cela  d’impo»‘tans.  fervi- 
ces,  & quoiqu’ils  ne  fufient  point  médecins  infpeéleurt 
des  eaux,  on  n’avait  jamais  eu  la  prétention  de  let 
faire  pafTer  pour  ineptes  à traiter  cette  matière  & à 
diriger  convenablement  les  malades.  Il  n’eft  perfonne 
encore  qui  connaifTant,  par  exemple,  les  dodeurs  Kenena 
& Vieuffieux,  n’eût  été  ou  ne  ferait  charmé  de  connaî- 
tre leur  opinion  fur  nos  eaux.  Tous  deux  ont  été 
beaucoup  confultés  & avec  raifon , lorfqu’ils  fe  font 
trouvés  à Plombières  pendant  les  faifons  des  eaux.  Le 
premier  fur-tout  les  a beaucoup  fuivi  *.  ni  l’un  ni  l’autre 
n’en  étaient  diredeurs  ou  infpedeurs,  fk  ils  y ont 
trouvé  dans  les  procédés  de  leurs  confrères , les  égards 
que  leur  qualité  & leur  mérite  devait  leur  attirer. 

Fixé  depuis  près  de  dix  ans  à Plombières,  j’y  ai  fait 
une  étude  particulière  de  fes  eaux,  dans  les  différentes 
faifons  de  l’année.  J’ai  réitéré  mes  expériences  en  dif. 
férens  tems,  je  n’ai  rien  oublié  pour  les  bien  connaître 
& me  mettre  en  état  d’en  rendre  un  compte  fidele  , 
danî  i’efpoir  de  fervir  la  chofe  publique  & d’être  utile 
aux  étrangers  qui,  venant  chercher  ici  leur  guérifon, 
voudraient  m’honorer  de  leur  conhance.  C’eft  le  fruit 
d’une  étude  réfléchie  & d’une  expérience  qui  n’a  eu 
d’interruption  que  quelques  inftans  des  faifons  des 
années  1794  & 1796  (v.  ft.),  pendant  lefquels  j’étais 
aux  armées  de  la  Mofeüe  ou  du  Rhin. 

/ J’ai  profité  des  lumières  de  praticiens  connus  qui, 
^ avant  moi,  ont  fréquenté  ces  eaux;  je  me  fais  un  de- 
. voir  de  le  publier,  & d’aiïurer  en  particulier  le  docteur 
Kenens  de  ma  gratitude. 

7’itot  t686  , Benninger  1719,  Richardot  1722,  Dunod 
I7Î7  , Geoffroy  174;  , Giraud  174Ç  , Morel  1746, 
Maloum  1746,  Lemaire  174^  , Mengin  au  diLiionnairt 
de  Trévoux^  Morand  1757,  Monnet  Raulin 

177Ç,  Nicolas  1778»  Didelot  1782,  Martinet  179^, 
Il  en  eji  encore  quelques  autres  indiqués  imparfaitement 
dans  Veuvrage  du  médecin  RouvroL 
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Des  notes  que  j’avais  déjà  réunies  avec  mes  procèdes 
analytiques,  calqués  fur  ceux  du  citoyen  Nicolas,  ayant 
cté  égarées  avec  plufieurs  cahiers  de  traductions  dont  je 
m’occupais  fur  differens  points  de  théorie  du  docteur 
Chriltophe  L.  Hoffmann  , lors  d’une  fièvre  d’hôpital 
que  j’effuyai  à l’armée  , il  m’a  fallu  depuis  réparer  cette 
perte,  ce  qui  m’a  pris  beaucoup  de  tems,  & ne  me 
permet  pas  de  donner  aujourd’hui  un  ouvrage  auffi 
complet  que  je  me  l’étais  propofé. 

Je  m’occuperai,  dans  cet  effai , i.®  de  la  topographie 
médicale  de  Plombières,  pour  paffer  fucceffivement  à 
l’examen  de  fes  eaux  & de  ce  qui  y eft  relatif. 

2.®  En  examinant  les  maladies  dans  lefquelles  ces 
eaux  font  efficaces,  nous  verrons  la  manière  d’en  faire 
uTage,  & nous  faurons  dans  quels  cas,  quelles  maladies 
elles  peuvent  être  nuifibles. 

Je  ne  crois  pas  avoir  omis  quelque  chofe  de  ce  qui 
eft  le  plus  néceffaire,  & fi  mes  lecteurs  en  jugeaient 
autrement,  & qu’ils  vouluffent  me  faire  part  de  leurs 
doutes  ou  de  leurs  obfervations , je  tâcherai  d’y  répon- 
dre d’une  manière  fatisfaifante. 
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DE  PLOMBIÈRES. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


PREMIÈRE  SECTION. 

erT 

§.  I.  xL  efl  peu  de  departemens  de  la  France  plus  riche 
en  eaux  minérales  que  celui  des  Vofges , faifant  partie 
de  la  ci  devant  Province  de  Lorraine.  Les  plus  con- 
nues & fréquentées  font  celles  de  Plombières  , donfe 
nous  allons  nous  entretenir  , viennent  enfidte  celles 
de  Bains,  qui  en  font  à quatre  lieues  Oueft;  celles-ci 
contiennent , dit  le  citoyen  Nicolas  , qui  en  a fait  la  der- 
nière analyfe,  moins  de  natron  & de  terres  que  celles 
de  Plombières  , & ont  pioins  de  calorique.  Puis  à 
dix  lieues  à lE’ft  fe  trouve  B.uJJang  , où  il  y a des 
eaux  ferrugineufes  acidulés,  que  l’on  fe  contente  aç« 
tuellement  d’envoyer  aux  perfonnes  qui  en  défirent. 
On  en  fait  avec  fuçcès  un  grand  uPage  à Plombières 
& ailleurs  dans  plufieurs  maladies  ( i ).  Çes  eaux  font 

m ....  ....  J « , , wii  ■ »■— . . I I 

( I ) f/rz  médecin,  que  je  me  difpenferai  de  nommer^ 
a eu  la  déloyauté  de  fe  faire  nommer . en  ma  place  ^ 
à Vinfpeéïion  des  eaux  de  Buffang  : ce  n'efi  pas  la 
feule  preuve  qu'il  m'ait  donné  di  fa  délicütejfc  à mon 
Ûard, 
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furchar^écs  d’acide  carbonique;  elles  ont  fort  fouvent 
un  goût  très  marqué  d’œufs  couves  , ce  qui  y dénote 
alors  la  préfence  du  fulphure  de  foude  ; elles  tiennent 
environ  un  demi -grain  de  fer  par  pinte  dans  un  état 
de  parfaite  dilfolution,  deux  grains  de  natron,  environ 
autant  de  terre  d’alumine  , autant  de  celle  magné. 
Tienne,  & peut-être  un  peu  plus  de  celle  calcaire,  car 
if  y a tout  lieu  de  préfumer  que  la  petite  portion  de 
fel  marin  qui  s’y  rencontre  , eft  un  vrai  muriatc  de 
chaux.  Je  n’ai  pu  encore  réitérer  mes  expériences  fur 
cette  eau,  pour  m’aOurer  de  la  proportion  jufte  dans 
laquelle  s’y  trouvent  les  différentes  fubflanccs  indiquées 
ici,  mais  je  m’en  occuperai.  Le  doêteur  Dide’ot,  homme 
de  mérite  , malgré  ce  qu’on  en  a pu  dire,  eft  le  dernier 
qui  ait  donné  fur  ces  eaux  un  ouvrage  très  • eftimé. 
Contrexeville  ^ à environ  treize  lieues  Oueft  de  Plom- 
bières, eft  très- peu  fréquenté  aujourd’hui,  on  fait  ce- 
pendant encore  beaucoup  ufage  do  fes  eaux  froides, 
que  l’on  tranfporte.  Le  dodeur  Thouvenel . fi  avanta- 
geufement  connu,  en  a fait  une  analyfe,  ainfi  que  le 
dodeur  Nicolas;  il  paraît,  d’après  eux,  que  ces  eaux 
contiennent  du  gaz,  de  la  félénite,  du  ,fcl  marin  à bafe 
terreufe,  du  fer,  de  la  terre  calcaire  &c  un  peu  de  fel 
de  fedlicz  (i). 


(i)  Les  autres  Jources  minérales  connues  dans  le  dé- 
partement des  Vofi^es^fe  trouvent^  i,®  à KemberviU 
lers  ^ à lo  lieues  N.  E.  de  Plombières , elle  eji  fer  rugi- 
neufe  ^ froide  ^'alcaline,  z.'*  Uruyères^  à \o  lieues  N. 
froide  , ferrugineufe  ^ acidulé.  /I  Laval  près 
Bruyères,  froide , ferrugineufe.  4-"'  yl  S.  Diez,  lieues 
N.  E froide,  acidulé,  A Beignecourt , entre  Dom- 
paire  ^ Aîirccourt,  9 lieues  O.  froide , ferrugineufe, 
légèrement  ’gazeufe.  6.°  A Baudricourt  près  AU/ ecoun  , 
12  lieues  O.  froide,  vitriolico-  martiale.  7.^  A Fonte- 
nay-le -Château , (i  lieues  O.  thermale,  g.®  A S.  Aîoufe , 
une  lieue  N.  O.  froide  éf  ferrugineuje.  9.®  La  chaiide- 
fontaine près  le  village  de  Vecoux , à 4 lieues  Eff  déni.  E. 
thermale.  Je  la  crois  de  la  nature  de  celles  de  Plom- 
bières ^ je  L'examinerai  plus  attentivement , ainfi  que  la 
précédente.  Ce  que  j'ai  dit  des  autres  eji  extrait  de 
èf  qàe  différens  médecins  en  ont  écrit.  Il  y en  a d'autres 
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§.  îî.  Depuis  les  changeniens  confiderabîea,  que  îafuc- 
fcllion  des  teins  a amené  dans  la  dirpolition  des  bain* 
de  Plombières,  on  trouverait  plus  aujourd’hui  de 
rcffemblancc  avec  la  plûpart  des  deferiptions  qu’on  en 
a donné.  Cette  Cité , que  l’on  place  vers  le  26P  1 1 de 
longitude,  & 47.°  ss"  de  latitude,  elt  fituée  à l’cxtré- 
mite  méridionale  du  département  des  Vofges,  dont  elle 
fait  partie,  disante  d’Epinal , chef-lieu , de  cinq  lieues  N, 
trois  de  Remiremont  à l’£.  cinq  de  Luxeuil  S.  0. 
dix-h  ui:  de  Nancy  N.  0.  trente-fix  N.  de  Strasbourg; 
vingt- deux  de  Colmar  N.  K.  vingt-quatre  E.  de  Bâle; 
autant  S.  O.  de  Befanqon,  Elle  eft  affife  au  pied  de 
deux  montagnes  très- élevées,  formant,  dans  la  direclion 
de  l’Ë.  N.  E.  à l’O.  un  vallon  très-ferré,  qu’arrofe  & 
parcourt  une  petite  rivière  ou  ruilTeau  nommé  j^ugro^ 
gne  , lequel  fe  jette  , à fix  lieues  de- là,  dans  un  plus 
confidérable  , nommé  la  Lanterne  , qui  va  fe  rendre 
dans  la  Saône.  Ce  petit  ruilTeau  ell  formé  de  deux 
fources  principales,  Tune  venant  de  l’Orient  un  peu 
méridional  de  Plombières,  l’autre  de  l’Eft,  à environ 
une  lieue  de  Remiremont  & près  la  route  Une  inhnité 
de  fources  d’eau  très -vive,  fortant  des  montagnes  & 
confidérablcment  groffies  dans  le  tems  de  la  forte  des 
neiges,  ou  lors  des  pluies  longues  du  printems  ou  d’au- 
tomne,  font  fouvent  alors  beaucoup  gonfler  le  ruilTeau  , 
dont  on  n’a  cependant  plus  rien  à craindre,  depuis  les 
Pages  difpolitions  faites  en  conféquence  , après  le  fa- 
meux orage  de  1770, 'parce  qu’à  ce  moyen,  comme 
on  cft  très- rapproché  de  la  fource  du  torrent  & qu’on 
A donné  beaucoup  de  pente  aux  eaux,  elles  s’écou- 
lent promptement. 

§.  lil.  Avant  d’entrer  à Plombières , ce  ruilTeau  fait 
rouler  une  fuperbe  papeterie,  puis,  diviféen  deux  ca- 
naux, il  entoure  une  magnifique  promenade  pratiquées 
force  de  travaux , & a>  ant  quatre  rangs  d’arbres  tilleuls , 
fur  une  longueur  de  près  de  600  pas,  & environ  50 


encore  dans  ce  département  ^ mais  elles  font  ou  négligées 
ou  inconnues.  Nous  avons.,  à une  demi  lieue  de  Piorn* 
bières une  fontaine  dite  de  S'taniflas,  dont  je  ne  parle 
pas  ici.,  n'ayant  pas  des  données  fiiffi/antes  fur  fm 
nature  i que  je  foup^onne  cfficane. 
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de  largeur  (n.  Le  ruilFeau  ayant  enluitc  t’ait  mouvoîf 
un  moulin,  s’cco.-le  par  un  la^ge  canal  d’une  pente 
rapide  fur  un  fond  pavé  & cimente,  cielloub  <S:  dcirière 
les  maifons  qui  font  à la  gauche  & du  côté  du  midi, 
&i  empo'te  rapidement  toutes  les  lnlmündicu^  ; puis 
ayant  fait  rouler  un  fécond  moulin  (S:  paflé  au  pied 
d’une  petite  promenade  plantée  d'omus  , li  va  par 
un  Canal,  dont  le  bord  otfie  une  promenade  faci.e, 
fervir  a I e\ ploitacion  d’une  tireJe  de  ti.  de  fer('2\ 

§ IV.  L’eau  de  ce  petit  ruiffeau,  qui  eft  tiès-proprc 
au  bianchiilage . clt  tempérée  à fa  fortie  de  Plombières, 
parce  qu’üutie  les  égouts  des  bains,  elle  reqoit  quan- 
tité de  fouicev  chaudes  qui  s’y  jettent  dans  fon  trajet 
fous  les  maifons.  Ün  peut  fa  fuivre  très  loin  dans  fon 
cours  au  - deffous  de  Plombières,  où  elle  va  féconder 
d’excellentes  prairies,  èi:  fon  bord  fournit  une  prome- 
nade très  . agréable  & variée  ; où  la  chaleur  de  certains 
jours  d’été  elt  temperée  par  la  fraîcheur  des  eaux  vives 
& celles  de  belle'»  forêts,  d’où  on  arrive  à des  habita, 
tions  éparfes  qà  & là  dans  des  fîtes  ttès-pittorefques,  très- 
variés,  par  conféquent  agréables.  Toutes  les  montagnes 
qui  avoifinent  Plombières  font  très  élevées , la  plupart 
efearpées.  On  a eftimé  la  hauteur  de  quelques-unes  à 
2<;o  toifes  au  deffus  du  niveau  de  la  mer:  ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’eft  que  le  baromètre  & le  thermomètre  y 
éprouvent  une  variation  qui  y ell  relative.  C’elt  au 
revers  de  celle  qui  eft  du  côté  du  Midi  & au  bas  que 
fe  trouve  , à une  forte  lieue  de  Plombières,  le  char- 
mant vallon  du  Val-dejoie  Val  da  jol  ^ qui  s’étend  très- 

(1)  Ce/}  vers  le  milieu  de  cette  promenade  que  fe 
trouve  la  fontaine  ferrugineufe  , appellee  Bourdeille 
ou  de  Soiftbris,  du  nom  de  i évêque  qui  le  premier^ 
il  y a environ  trente  ans^  occupa  de  cette  eau  pré- 
cieuje , & fit  faire  des  fouilles  qui  permirent  den 
faire  ufage.  Villujire  Maret  en  tenta  ianolyfe  en 

J777  » mais  il  den  fut  point  fatisfait , on  ne  lui  avait 
pas  envoyé  oJJ'ez  d'eau,  ni  du  dépôt  que  laiJJ'e  cette 
fontaine  à fa  fource  ; fai  une  copie  de  fa  réponfe  à 
ce  fujet. 

(2)  Nous  avons  à Plombières  beaucoup  dexcellens 
ouvriers  en  différens  genres,  mais  fur-tout  en  fer  y que 
Fon  y travaille  avec  perfeÜion.., 
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loin  vers  l’O.  Ce  vallon  eft  très- fertile,  ^ le  vîllsgc 
qui  en  porte  le  nom  eft  compofé  de  plufieurs  hameauJC 
que  Ton  apperqoit  fur  differens  points  de  la  montagne, 
& d’une  infinité  d’habitations  éparfes,  ce  qui  finme 
une  commune  très- populeufe  de  cultivateurs  pailibles, 
qui  entoure  Plombières  du  S O à l’t.  Les  autres 
communes  qui  foi  ment  le  canton  dont  Plombières  eft 
le  chef-lieu  , font  BcJlefontaine , à environ  une  lieue  N. 
dans  un  terrein  bas  humide,  s’étendant  du  N à l’E. 
Ruaux  à une  demi- lieue  O avec  quelques  habitarions 
éparfes.  Les  Granges  - de  - Plombières  du  N.  E.  à i’O. 

V.  La  population  de  Plombières  eft  corfiderable, 
quoiqu’il  n’y  ait  guère  que  cent  trente  habitations, 
dont  cent  environ  au  bas  des  montagnes  ■'k  envirom 
quatre  vingt  où  les  étrangers  peuvent  trouver  à fc 
loger  dans  la  faifon  des  eaux.  Celles  - là,  à plufieurs 
étages,  très  - bien  bâties,  ont  un  balcon  au  piemier, 
font  très  - commodes  & tenues  avec  un  foin  rare,  une 
propreté  qui  féduit  ; mais  par-dcllus  tout,  l’atfabiîité 
des  habitans , leurs  attentions  pour  les  étrangers,  la  dou- 
ceur de  leurs  mœurs,  les  rendent  infiniment  recom- 
mandables. Ami^  fidèles  de  l’ordre  & de  la  paix,  iis  ont 
fu  , donnant  l’exemple  aux  communes  voifines , fe 
tenir  calmes  an  milieu  des  commotions  violentes 
de  l’orage  révolutionnaire. 

§.  VL  La  rue  du  milieu  de  Plombières  eft  bien  efpacée; 
on  y trouve,  ainfi  que  dan-s  ceiie  baffe,  une  efpèce  de 
trottoir  en  pierre  de  taille  platces,  fur  lefquelles  les  plus 
infirmes  peuvent  facilement  exercer  leurs  premières 
forces.  Ces  pavés  régnent  le  long  de  la  ville,  jufqu’à 
chacune  des  promenades  dont  j’ai  parlé  ;).  A droite 
& expofée  au  midi,  eft  une  galerie  d’environ  cinquante 
pas  de  long,  vers  le  milieu  de  laquelle  eft  la  fontaine 
chaude  dite  du  crucifix  ou  du  bain  du  chêne  , <&  dont  on 
fait  ufage  en  boiffon  (i).  Des  boutiques  garniffent  en 

fi)  Les  Jburces  de  cette  fontaine  viennent  de  dejjfous 
derrière  les  maifons  y attenantes . ^ font  réunies  im* 
médiate  ment  à leur  fortie  j elles  pré fentent  alors  40.®  au 
thermomètre  de  Réaunuir  ^ duqi-.el  Je  me  fuis  toujours 
fervi:  quelqiiait  été  le  point  de  fa  graduation  au-dejfus 
ou  au  defjüus  de  Zéro  ^ à l’air  de  Lathmofphe?  e . il  . 
m’a  toujours  piejenté . à infiniment  peu  de  chofe  près^ 
ks  mêmes  réfultats  dans  L’sxamcn  de  nos  eaux^ 
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Eté  les  côtés  de  cette  galerie,  dont  le  haut  eft  habité. 
La  partie  qui  correfpond  au-delFus  de  la  fontaine  ther- 
male efl  un  fallon  à la  difpofition  entière  des  étrangers 
qui  veulent  s’y  réunir  en  commun,  en  payant  une 
modique  rétribution  à la  perfonne  qui  s’eft  chargée  de 
réclairer,  de  le  tenir  proprement  & d’y  procurer  des 
tables  de  jeu,  fi  on  le  defire.  Cette  deftination  première 
a été  confervcc*,  elle  fut,  ainfi  que  la  dotation  de  douze 
lits  à l’hôpital,  la  grande  promenade  & la  conftruélion 
de  la  grande  galerie  en  1761,  un  don  de  Stanilbs, 
roi  de  Pologne  , & alors  prince  fouverain  des  ci-devant 
duchés  de  Lorraine  & Bar,  qui,  avec  un  revenu  mo- 
dique, y a lailTé,  prefque  par-tout,  des  traces  de  fa  ma- 
gnificence & le  fouvenir  de  fes  bienfaits. 

§.  VIL  L’hôpital  dans  lequel  ces  douze  lits  étaient 
établis  en  faveur  des  indigens  de  la  ci-devant  province, 
pour  le  tems  de  la  faifon  des  eaux,  & où,  à la  vérité, 
ils  ne  pouvaient  reficr  plus  de  quinze  jours,  fans  une 
nouvelle  aiitorifation  , avoit  été  établi  & avoit  requ , 
pour  la  fondation  de  quelques  autres  lits  au  même 
ufage  , des  fecours  par  les  anciens  princes  de  Lorraine 
& par  différens  particuliers;  en  forte  qu’il  y a dix  ans 
on  pouvoir  déjà  y recevoir  & entretenir , pendant  le  tems 
des  eaux,  vingt-quatre  malades,  dans  deux  falles  bien 
aérées,  très-propres  & adminiftrées  par  les  ci-devant 
religieufes  de  Saint- Charles.  Mats  ces  revenus  font  au- 
jourd’hui dilfipés  en  grande  partie.  On  y a tenu  de- 
puis,  à dilférentes  époques,  beaucoup  de  militaires 
malades,  j’y  en  ai  traité  un  très  grand  nombre  en  dif- 
férens tems.  Le  bâtiment  efi:  ifolé  , p acé  fur  la  gauche 
de  la  petite  rivière  qui  en  entraîne  les  immondices  ; 
il  eft  fitué  à la  partie  fupérieure  de  Plombières,  du 
côté  du  Sud. 

§.  VIII.  Le  grand  bain  , aujourd’hui  nommé  auiïi  bain 
4es  pauvres^  parce  qu’on  leur  en  a afiigne  un  des  cô- 
tés ( qu’on  auroit  pu  , & que  l’on  pourroit  facilement 
rendre  plus  valfe  & plus  commode,  de  manière  à bai- 
gner de  ce  côté  quatre-vingt  uerfonnes . au  - lieu  de  qua- 
rante , en  le  divifanr  encore  en  deux  ou  quatie  cafés , de 
degrés  de  chaleur  differente  ) eft  lirué  au  milieu  & dans 
la  partie  la  plus  evafee  de  Plombières,  li  eft  le  plus 
conlîderable  de  tous  nos  bains,  & prefente  un  bâtiment 
d’environ  56  pieds  de  large  fur  ôo  de  long  & près  de  4 

de 


de  Plombières.  17 

de  profondeur,  dans  ia  direction  de  TEft  à l’Oueft.  Il 
eft  comme  divifé  en  trois  parties  fur  fa  longueur;  celle 
de  droite  elt  partagée  en  quatre  cabinets,  dans  lefquels 
on  peut  baigner  & prendre  la  douche;  ils  prennent  jour 
fur  le  milieu  qui  eft  à découvert.  Un  couloir  règne  tout 
autour  de  ce  bain,  facilite  le  paffage  des  bains  aux 
cabinets  particuliers  de  douche  qui  fe  trouvent  en  tête 
& ia  communication  aux  étuves  que  Ton  y trouve  au 
bas,  du  côté  gauche  & en  tête  du  même  côté.  On  n'a 
fait  que  la  moitié  de  la  charité  pour  les  pauvres , en 
leur  abandonnant  un  des  côtés  de  ce  bain;  mais  heu- 
reufement  la  générofité  de  quelques  étrangers  y fuppléc 
quelquefois,  en  leur  procurant  de  quoi  fe  faire  donner 
la  douche,  lorfqu’ils  en  ont  befoin.  Le  côté  gauche  eft, 
comme  je  l’ai  dit,  deftiné  aux  pauvres  : ces  deux  côtés 
font  couverts  d’une  voûte  folidement  conftruite  en 
pierres  plattes  & larges,  fur  lefquelles  on  peut  fe  pro- 
mener, & percées  en  différens  endroits,  pour  y adapter 
le  baquet  de  douche.  Le  milieu  du  bain  de  la  largeur 
d’environ  20  pieds  , eft  à découvert  entouré  d’une 
baluftrade  en  fer,  pour  prévenir  les  accidens.  Du  côté 
de  i’Eft,  on  arrive  à ce  bain  par  quinze  marches  à def- 
cendre,  & on  y trouve  cte  droite  & de  gauche  à l’en- 
trée du  couloir  ou  corridor  , quatre  cabinets  de  dou- 
che, de  dirferens  degrés  de  chaleur  & f:parés  par  un 
petit  corridor  éclaire.  Sous  ces  quatre  cabinets  font 
de  chaque  côté,  une  des  iources  de  ce  bain,  qui  eft 
environ  neuf  heures  à fe  remplir.  La  fource  du  côté 
gauche  eft  au  49.^  de  chaleur  du  thermomètre  de 
P^éaumur  , celle  du  côté  droit  eft  au  40.*^  : du  même 
côté  , au  bas  du  bain  & prés  du  dernier  pilier  for- 
mant une  des  cafés  , eft  une  autre  fource  au  49. de 
chaleur.  Outre  ces  fources  principales,  il  y en  a en- 
core plufieurs  autres  , que  i’oii  voit  pénétrer  dans  le 
bain  à travers  les  joints  du  pavé  de  fon  fond.  Au 
bas  de  ces  grands  efcaliers,  on  trouve  à gauche  l-àfon^ 
t aine  froide  ^ Javonneufe  ^ qui  fort  dans  un  enfonce- 
ment pratiqué  dans  l’epailfeur  du  mur  d'enceinte.  A 
droite,  parallèlement  à ceiie-ci , était  une  autre  fource 
que  l'on  a négligé  & qui  s'eft  perdue  depuis  affez  long- 
tems.  J'ai  vu  couler  dans  ce  bain  d’autres  fources  frcL 
des  que  l’on  a abandonné  , mais  que  l'on  y ramènera 
facilement,  ü l’on  fe  déterminait  à faire  dans  ce  bain 
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les  changemens  avantageux  que  j’indique.  La  tempera, 
ture  du  miUeu  de  ce  bain,  elt  du  5 ç au  mais  on 

ne  s’y  baigne  point;  l’eau  en  eft  pompée,  pour  le  fer- 
vice  des  douches. 

J.  IK.  Ce  bain,  le  plus  ancien  de  tous,  paraît  avoir 
été  autreFuis  le  feul,  comme  je  l’ai  dit  dans  l’Intro- 
dudion.  11  fut  réduit  au  commencement  du  feizième 
fiècie  à rcfpace  qu’il  occupe  aujourd’hui,  après  avoir 
été  , à differentes  époques,  négligé  éî  abandonné  pen- 
dant des  fiècles  entiers,  tant  à caufe  des  guerres  que 
des  inondations  , & enfin  d’un  incendie  qui  confuma 
tout  le  bourg.  Alors,  en  1618,  tn  ne  reconllruifit  que 
l’enceinte,  & on  était  à couvert  dans  le  bain  par  des 
ais  ou  planches  de  fapin , qui  ont  difparues,  pour  faire 
place  à la  voûte  fur  laquelle  j’ai  dit  que  l’on  peut  fe 
promener.  Une  belle  porte  grillée  & en  fer,  placée  au 
haut  des  degrés,  fermait  l’entrée  du  bain  à l'E.  avant 
1770;  il  y en  a encore  une  à l’entrée  de  l’O  , par  la- 
quelle  on  ne  defeend  que  quelques  marches  aifées. 

C X.  ï!  paraît  que  ce  fut  auffi  vers  le  commencement 
du  feizième  fiècle  ,que  l’on  conlhuifit  le  bain  dit  des 
Gouttes , vulgairement  des  capucins , parce  qu’il  fe  trouve 
vis  à-vis  l’hofpice  que  ces  religieux  polfédaient  à Plom- 
bières. La  conlfruétion  du  bain  , jadis  connu  fous  le 
nom  de  bain  du  chêne  ^ doit  avoir  eu  à-peu-près  la 
même  date.  L’un  & l’autre  furent  établis  fur  les  débris 
en  ciment  de  celui  originairement  conftruit  par  les 
Romains.  La  galerie  ou  arcade  dont  j’ai  parlé,  a rem- 
placé le  bain  du  chêne,  dont  il  ne  refte  plus,  comme 
je  l’ai  dit,  que  la  fontaine  thermale  dont  on  boit. 

Le  bain  des  goutteux  ou  des  gouttes,  n’a  acquis  la 
conftruclion  actuelle  qu’en  1767.  Ce  bain  diltant  du 
grand  bain  d’environ  100  pieds,  en  a environ  27  de 
longueur  fur  21  de  largeur  & trois  de  profondeur.  J’ai 
vu  qu’il  était  extrêmement  fréquenté,  avant  que  l’on 
conflruisit  le  bain  neuf  ou  tempéré  actuel;  il  était  affez 
tempéré  pour  qu’on  s’y  baignât  communément  dans  le 
balfin,  parce  qu’on  en  détournait  à volonté  une  fource 
très -chaude,  appellée  la  Quevotte,  qui  fervait  aufii  à 
échauffer  deux  douches- étuves  qui  fe  voyaient  encore 
en  1770  hors  de  ce  bain,  en  face  de  fa  porte  d’entrée; 
c’était  la  précaution  que^faifait  prendre  mon  parent. 
Aujourd’hui  on  ne  détourne  plus  cette  fourcc,  & on  a 
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conduit  dans  ce  bain  une  fource  froide.  J’ai  vu  dans 
l’intérieur  de  ce  bain  une  douche  ordinaire,  établie  fur 
une  forte  de  trépied  en  bois  : il  ferait  tiès-avantageux 
& facile  d’en  conftruire  une  double  en  pierre  à l’extré- 
mité occidentale  & intéiieuie  de  ce  bain,  & prendre 
occafion  delà  pour  le  pastager  en  deux  dans  fa  lon- 
gueur , ce  qui  prefenterait  U pollibilité  d’y  faire  bai- 
gner le  double  de  monde  & l’avantage  d’avoir  à vo- 
lonté, comme  du  palfe,  un  bain  de  40  ou  \ 2y  & un  at- 
tenant de  28»  qui  ferait  formé  de  la  fécondé  café 

On  voit  aulîi  dans  ce  bain,  deux  voûtes  allez  vaftes 
pratiquées  fous  la  rue , où  l’on  pourrait  placer,  comme 
je  l’ai  vu  autrefois,  pluiieurs  baignoires  pour  les  per- 
fonnes  qui  ne  voudraient  ou  ne  pourraient  pas  baigner 
dans  le  baflin.  On  pratiquerait  aulli,  dans  l'épailTeur 
des  murs,  formant  les  culées  de  ces  voûtes,  ou  toute 
autre  part  de  ce  bain  que  l’on  jugerait  plus  convena-' 
ble,  des  efoèces  de  cabinets  pour  fe  deshabiller  ou 
s’habiller.  On  peut  commodément  tourner  autour  du 
baliin  pour  -le  fervice. 

C’eft  dans  ce  même  bain  qu’ell  une  fource  qui  % 
fon  ilfue  par  un  trou  rond,  taillé  dans  la  pierre  qui  la 
couvre,  fur  laquelle  on  fait  prendre  des  bains  de  va- 
peurs locaux;  fa  chaleur  elf  à 40,"  On  defeend  de  la 
rue  à ce  bain  par  huit  marches. 

§.  XI.  Le  bain  neuf  ou  tempéré,  conftruit  en  1771 
& 1772,  fe  trouve  entre  les  deux  bains  que  je  viens 
de  décrire.  Il  communique  par  fa  partie  occidentale, 
où  font  placés  plufieurs  cabinets  de  douche,  au  bain 
des  gouttes , par  une  voûte  fous  laquelle  fe  trouve  à 
gauche  en  y allant,  un  cabinet  de  douche  voûté  & allez 
chaud  , pour  qu’en  certain  tems  il  puifïe  fervir  d’é- 
tuve On  palfe  de  l’un  à l’autre  par  quatre  marches. 
Ce  bain*  elf  rempli  par  dilîerens  tuyaux  , dont  les 
eaux  font  depuis  le  16.'^  jufqu’au  58  ^ ; il  eft  de  forme 
carrée,  ainfi  que  fon  baüin , donc  les  angles  font  un 
peu  arrondis;  celui  - ci  a environ  18  pieds  de  toute 
face.  (Quatre  colonnes  aulfi  carrées  foutiennent  fa  voûte 
en  pieirs,  au  milieu  de  laquelle  eft  une  cheminée  fer- 
vant  de  ventilateur,  comme  dans  le  bain  des  gouttes, 
afin  d’entraîner  les  vapeurs.  Il  eft  très^éclaire  de  i’E.  & 
du  Midi.  Son  pourtour  eft  garni  de  cabinets  conftruits 
en  pierre,  éc  dont  quelques-uns  font  à deux  baignoi- 
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res,  ayant  chacune  deux  robinets,  l’une  d'eau  chaude, 
l’autre  de  fr(nde.  Au  moyen  d'un  agrandiffenienc  fait 
i fa  partie  extérieure  orientale,  pour  des  cabinets  qui, 
précédemment  étaient  en  dedans  du  bâtiment,  on  peut 
placer  plus  commodément  quelques  baignoires  dan* 
i’enceinte , & l’on  a de  plus  un  cabinet  pour  changer 
de  linge. 

C’ell  dans  ce  ba'n  que  l’on  trouve  les  douches  af- 
ceiidantes,  de  l’ulage  del’quelles  je  parlerai  ailleurs.  On 
pourrait,  je  penle,  en  donnant  aux  cabinets  de  dou- 
che  ordinaire  y que  j’ai  dit  occuper  la  partie  occiden- 
tale de  ce  bain,  une  autre  difpofition  , établir  dans 
partie  de  l’emplacement  qu’ils  occupent,  un  petit  bafTm, 
auquel  on  allignerait  un  degré  de  chaleur,  ou  intermé- 
diaire entre  cjlle  du  bain  neuf  cx  celle  des  deux  caf'ci 
que  j’ai  indiqué  d’établir  dans  le  bain  des  gouttes,  ou 
au-delTous,  ce  qui  éviterait  les  difcufTions  qui  s’élèvent, 
chaque  année,  fur  les  variations  de  la  température  du 
bain  neuf. 

§.  Xil.  Il  ell  inconteftable  que  la  même  température 
de  bain  ne  peut  pas  convenir  indillinélcment  à tous 
les  individus.  On  fait  aufîi  que  celle  de  24  à 25  ^, 
originairement  fixée  pour  le  bain  neuf,  eft  celle  qui 
convient  au  plus  grand  nombre.  Il  ferait  donc  impor- 
tant de  conferver,  dans  tous  les  tenu,  cette  tempéra- 
ture à ce  bain,  d’après  fa  deftinaiion , èc,  pour  cet  etfet, 
ne  pas  anèter  les  coulans  d’eau , ou  ne  pas  les  détourner 
â d’autres  ufages  pendant  les  heures  du  bain  commun  : 
il  y a une  fi  grande  abondance  de  fources  de  diffé- 
rens  degrés  à Plombières  ! éc  on  pourrait  facilement  en 
conduiie  à ce  bain,  fi  le  befuin  des  baignoires  ou  des 
douches  l'exigeait  II  c(l  donc  indirpeafablcment  nécef- 
faire  que  la  tcmpératuic  des  bains  foit  invai iablement 
fixée  J que,  pour  ce  faire,  on  ait,  d’après  mo*!!  plan, 
une  graduation  de  plus  dan^î  le  bain  des  gouttes,  de, 
comme  je  l'ai  dit,  par  la  fuire  une  autre  fur  rempla- 
cement des  douches  du  bain  tempéré,  ahii  que  les  bai- 
gian'j,  qui  ne  fe  trouveraient  pas  bien  dans  l’un,puif- 
fent  facilement  pafler  dans  un  autre  d’une  température 
plus  analogue  à leurs  difpûlitions  ; & on  fait  qu’elles 
peuvent  varier  tous  les  jours.  Par  le  moyen  que  nous 
indiquons  ici  , on  remédierait  aufli  à l’inconvénient 
de  l’augmentation  de  chaleur  que  les  eaux  feinblent  ac- 
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guérir  lorfqii’il  doit  pleuvoir.  Je  dis  /emhlent  ^ pnrcc 
que,  dans  le  rait , il  n’y  a pas  d’accroifTement  de  cha- 
leur thermale  dans  ce  moment,  comme  je  m’en  fuis 
alTuré  plufjeurs  fois,  & comme  j’en  ai  convaincu  diH'é* 
rentes  perfonnes,  en  leur  faifant  connaître  que  cette 
augmentation  n’itait  que  relative  à leur  individu,  6c 
réfultaic  de  la  modihcacion  qu’un  degré  de  prellion  plug 
confidérable  de  l’a  hmolphère,  occafionna.c  dans  ce  mo- 
ment fur  elles,  en  raienaiiant  , fui  pendant  meme  la  cir- 
culation dans  les  vaiffeaux  capiliaiies  cutanés  6c  en  leur 
foutirant  le  fluide  éleéhrique. 

XIII.  Chacun  de  ces  bains  & leurs  baffins,  ainfi 
que  celui  dont  il  va  être  queftion,  elt  tenu  proprement, 
vidé  & balayé  tous  les  jours.  Le  fond  de  tous  eft  ds 
grandes  pierres  plattes,  taillées  proprement  & bien  ci- 
mentées. üii  defeend  dans  chacun  d’eux  par  des  gradins 
également  en  pierre,  qui  régnent  dans  leur  pourtour 
& fur  lefquels  on  s’afTied,  au  moyen  de  quoi  on  peut 
f’y  plonger  plus  ou  moins,  félon  l’indication  prife  de 
la  maladie. 

§.  XI'/.  II  y a à Plombières  un  quatrième  bain  sp. 
pelié  Bain-des'Dames d.vQC  une  maifon  très-vafie,  très- 
commode  y attenante  II  eil:  fitué  à la  partie  fupérieurs 
de  Plombières  du  côté  du  Midi,  en • delà  de  la  petite 
rivière.  Le  baffin  de  ce  bain  elt  de  forme  demi -circu- 
laire; deux  fources  chaudes  au  42.^,  très-abondantes  6: 
dont  on  fait  aofîi  ufage  en  boiiTon,  fortant  d’un  mur 
qui  forme  le  diamètre  & la  feétion  du  cercle,  fervent 
en  partie  à remplir  ce  bain,  qui  eit,  ainfi  que  la  maifon, 
une  propriété  particulière.  Outre  le  bain  où  il  y a aufîi 
des  douches,  on  y trouve  encore  une  falle  vafte , bien 
éclairée,  dans  laquelle  on  place  des  baignoires,  ainü 
que  dans  l’entour  du  bain,  le  propriétaire  n’ayant  rien 
négligé  pour  le  rendre  très- commode. 

§.  XV.  On  voit  dans  la  rue  du  milieu  de  Plombières, 
deux  cabinets  ou  voûtes  en  pierre  bien  jointes  & ci- 
mentées, établies  au  ddlus  de  refervoirs  que  rempliffent 
des  fources  d’eau  chaude.  Ces  cabinets,  auxquels  on  a 
donné  la  forme  de  voûte,  parce  qu’elle  eft  la  plus  pro- 
pre à concentrer  les  vapeurs,  en  les  raffemblant  & leur 
laiffant  moins  de  divergence,  ce  qui  établit  un  foyer 
de  chaleur,  dont  l’aélion  acquiert  à ce  moyen  plus  dbn- 
tenfité,  en  proportion  de  ce  qu’on  s’approche  davantage 
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du  Foyer  qui  elt  ic  point  de  concentration  des  vapeurs; 
CCS  cabinets,  dis- je,  dans  Icfquels  on  prend  des  bains 
de  vapeurs  de  tout  le  corps  & que  l*on  nomme  étuves^ 
ont  le  très  grand  inconvénient  de  n’avoir  pas  un  autre 
cab'net  attenant,  dans  lequel  on  puifTe  Te  déshabiller  <& 
s’habiller  à i’ubri  des  injures  de  Tair,  ce  qui  empêche 
d’en  faire  ufage  avec  autant  de  fuccès  dans  les  tems 
pluvieui,  qui  obligent  fouvent  d’interrompre  l’ufage 
de  ce  remède,  d’aiileurs  tant  efficace  dans  une  inhnité 
de  circonftances.  On  eût  pu  facilement,  & prelque  fans 
frais,  faire  diiparai*--e  cet  inconvénient  lors  de  la  re- 
conilruCtion  des  maifons  attenantes  à ct  s cabinets  d’étuve. 
Le  premier  fe  trouve  au  haut  de  la  rue  du  milieu  & 
expofé  au  midi,  fa  chaleur  eft  à 47.*^  Le  fécond,  dont 
le  degré  de  chaleur  eft  & à 60  au  fond,  fe  nomme 
Venfer } il  cil  expofé  au  Nord.  Son  réfervoir  ou  balîin 
recouvert,  comme  pour  l’autre  étuve,  de  fortes  plan- 
ches percées  ou  allez  feparees  les  unes  des  autres, 
pour  lailîer  paffer  les  vapeurs  félon  le  befuin,  fe  pro- 
longe fous  la  rue,  pour  porter  la  chaleur  dans  deux 
autres  cabinets  - étuves  qui  fe  trouvent  à la  partie  in- 
féiieure  droite  du  grand  bain.  Un  médecin  a annoncé 
cette  communication  ik.  la  chaleur  où  efficacité  qui  ca 
r^fulte  pour  ces  deux  cabinets,  comme  une  decouverte 
à lui  ; cela  n’était  cependant  ignoré  de  perfonne  à 
P.omb’ère".  On  peut  recevoir  la  douche  dans  toutei 
ces  étuves  ( r ). 

XVI.  Le  cimetière,  quoiqu’expofé  au  midi,  étant 
prefqi  e au  fominet  de  la  montagne,  ne  lailTe  rien  à 
craindre  des  émanations.  Les  vents  de  l’Ê.  & N.  E.  qui 
fouffienc  très  - fréquemment,  entraînent  nécelTaiiement 
tous  les  miafmes  des  émanations  putrides  de  ce  lieu  de 
deuil.  Ce  n’ell  que  depuis  peu  d’années  qu’il  eft  place- 
là  , & que  l'on  a fagement  penfé  à changer  fon  ancicnn* 


(i)  Près  du  cabinet  de  t étuve  d'en  haut  ou  pre- 
mière^ on  remarque  une  pierre  carrée  ^ fous  laquelle  eji 
une  des  fources  qui  eft  conduite  au  bain  tempéré ^ où  elle 
va  que  47.^.  tandis  qu'elle  en  prefente  ^6.^  fous  cettt 
pierre.  A vingt  pas  dedà  , Jur  la  gauche  çft  fous  une 
votive  qui  conduit  au  ruijJ'eau  . efi  une  four  ce  thermale 
C Servant  aux  ujages  domeftiquep 
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pofition  qui  avait  aggravé  & rendu  cpldémique  unC 
£èvre  fynoqiie,  fimple  dans  foii  principe. 

§.  XVII.  Il  y a beaucoup  de  boucheries  à Plombiè- 
res, mais  elles  font  placées  près  ou  fur  la  rivière,  de 
manière  qu’il  n’en  peut  rien  réfulter  de  fâcheux  & 
d’infalubre;  les  viandes  qui  en  fortent  font  toujours 
d’une  très,  bonne  qualité.  La  police  furveille  également 
cette  partie. 

§.  XVin.  Avant  d’entrer  dans  l’examen  des  eaux  & 
de  la  caufe  préfiimable  de  leur  chaleur,  parcourons 
un  moment  le  voifmage,  ^ jettons  un  coup  d’œil  fur 
ce  qui  peut  intéreffer  la  curiofité  du  voyageur  & méri- 
ter l’attention  du  phyficien.  J’ai  obfervé  que  les  vents 
qui  régnent  le  plus  à Plombières  font  ceux  de  PE.  N, 
E.^  N.  O.,  S.  E. , O.  Placé  au  fond  d’un  vallon  ferré, 
dans  la  diredion  de  i’E.  S.  E.  à PO.  avec  une  gorge 
dans  la  direction  du  N.  E.  &.  deux  autres  dans  celle 
du  Nord,  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  vents  qui  nous 
viennent  de  ces  dilFérens  points  & qui  fouvent  varient 
dans  la  journée,  impriment  à Pair  une  commotion  qui 
vient  porter  fon  influence  tonique  & viviflante  fur  toute 
la  diredion  de  la  rue;  ce  qui,  joint  à la  rapidité  de  la 
petite  rivière,  principalement  dans  les  pluies  de  prin- 
tems  & d’automne,  diffipe  toute  infalubri'é;  auffi  ^ oit« 
on  très . rarement  des  épidémies  à Plombières,  & lorf. 
qu’ePesy  paraifTent,  elles  y font  infiniment  moins  fâ. 
cheijfes  qu’ailleurs  dans  de  voifinage  ; témoin  celles  de 
petite  vérole  & de  dylTenterie  dans  les  années  derriè- 
res Quant  à la  complication  des  vers  dans  la  plûrart 
des  maladies  aigues,  fur  tout  les  bilieufes,  elle  eft  on 
peut  dire  endémique  aux  pays  feptentrionaux  & hu- 
mides, & ne  fait  point  de.  ces  maladies  une  claflc 
particulière. 

§.  XIX  Nous  éprouvons  cependant  par  fois  en  Etc 
des  chaleurs  confidérables , qui  font  monter  le  thermo- 
mètre à 29. & au-delà  & Py  foutiennent  pendant  plu- 
fleurs  jours,  tandis  qu’elles  font  moins  vives  au  fonimeî 
des,  montagnes;  la  raifon  en  efl  que  Pardeur  du  folesl 
réfléchie  par  ces  montagnes  prefque  arides  & par  les 
maifons  toutes  blanchies  nous  placent  comme  dans  un 
foyer  de  reverbère  ; mais  alors  aiifli  le  vent  venant  or- 
dinairement de  PE.  ou  S.  E.  depuis  les  fix  heures  & 
demie  du  foir  au  plus  tard , jufques  vers  les  huit  heures 
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du  matin,  rend  ies  matinées  ik  les  foirées  froides,  fur- 
tout  dès  qu’il  y a eu  un  peu  de  pluie.  Cette  alterna- 
tive de  chaleur  du  jour  & de  froid  du  foir,  fait  encore 
que  les  vapeurs  de  nos  bains  du  pays  très  - aqueux  , 
volatiiifis  pendant  le  jour  par  la  chaleur  & condenfees 
par  la  fraîcheur  du  foir,  qui  airive  là  plutôt  qu’adleurs, 
à raifon  de  l’élévation  des  montagnes,  & acquérant  par 
confequent  une  pelanteur  fpecifique  plus  conlidet able , 
ne  peuvent  plus  être  foutenues  en  l’air,  & retombent 
néceffairement  dans  une  abondance  proportionnelle,  à 
la  chaleur  de  la  journée  & à la  quantité  d’eau  en  éva- 
poration. Ceci  rend  nécellaircment  le  ferriri,  l’air  du 
foir  extrêmement  dangereux  pour  tout  le  monde,  & en 
particulier  pour  les  baignans , .qui  , à une  difpofition 
fâcheufe  du  corps , réunifient  alors  la  dilatation  plus 
confidcrable  des  vaifTeaux  cutanés,  fur -tout  de  ceux 
qui  charient  la  tranfpiration  & l’irritabilité  plus  grande 
de  leurs  fphinclcrs  ; d’où  réfultent,  par  une  confequence 
nécefTaire,  les  intranfpirations  & les  maux  qui  en  font 
la  fuite  fouvent  inévitable. 

§.  XX.  L’hiver  ferait,  par  la  raifon  de  la  direélion  des 
vents  , plus  froid  à Plombières  qu’ailleurs  dans  le  voifi- 
nage,  fi  la  caufe  que  j’ai  expliquée  des  grandes  chaleurs 
de  l’été,  ne  nous  faifait  pas  jouir  de  tout  le  bienfait  d’un 
rayon  de  foleil.  On  peut  aulfi,  je  crois,  ajouter  que  les 
émanations  chaudes  de  nos  eaux  fur  les  fources  & canaux', 
defquelles  on  marche  prefque  par-tout,  tempèrent  un  peu 
la  rigueur  de  l’athmofphère  ; dans  les  hivers  de  1788  & 
Ï794  (v.  ft.),  Iti  thermomètre  n’y  eft  pas  defeendu  plus 
bas  qu’à  Paris.  Cependant  les  hivers  devancent  d’ordi- 
naire à Plombières  & s’y  prolongent,  à caufe  de  la  na- 
ture des  vents  & de  la  quantité  de  neiges,  qui  fouvent 
y couvrent  la  terre  à une  grande  hauteur.  Ceci  écarte 
encore  les  difpofitions  prochaines  aux  maladies  conta- 
gieufes,  en  entretenant  l’élafticité  de  la  fibre,  rendant 
la  circulation  libre,  & favorifant  ainfi  toutes  les  fecré- 
tions.  Ce  n’eft  pas  que  les  pluies  de  printems  ou  d’au- 
tomne prolongées,  ne  puifTent  y avoir  de  grands  in- 
convéniens,  leur  effet  relâchant  étant  encore  augmenté 
par  l’humidité  chaude  particulière  à la  cité,  & que  l’on 
remarque  principalement  au  rez-de-chauffée  de  toutes 
les  maifons.  C’ell  pour  cela  que  les  habitans  du  pays, 
ne  portant  pas  affez  d’attention  à fe  garantir  de  Pin- 
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fluence  de  cette  difpoüiion  de  i’air,  font  plus  fujcts  aux 
fuites  chroniques  des  intranfpirations , aux  afi:*e<ttions 
rhuinatiques  de  diflférens  genres , aux  fluxions  fcreu- 
fes,  &c.  Et  fl  vous  ajoutez  à cela,  l’habitude  fâcheufe  où 
font  les  gens  peu  aifés , d’aller  nues  jambes  depuis  le 
printcms  jufqu’à  la  fin  de  l’automne  , quel  teins  il  faffe  , 
fur-tout  au  fortir  des  bains,  où  ils  paflent  une  partie 
du  jour  pour  le  fervice  des  baignans  vous  trouverez 
la  caufe  des  éréfipeles  qu’ils  éprouvent  fur  ces  parties, 
où  elles  dégénèrent  fouvent  en  ulcères  rebeles. 

XXL  La  caufe  que  nous  avons  affignée  du  froid 
plus  long,  fait  que  nous  n’avons  rien  à craindre  des 
animaux  vénimeux;  niais  aufli  le  fol  eft  très -aride,  ce 
n’eft  qu’une  terre  légère,  fablonneufe , froide,  peu  vé- 
gétale qu’on  trouve  à Plombières  & dans  le  voifinage; 
aufli  cela  exige  beaucoup  de  culture  & d’engrais.  Le 
terrein  du  vallon  du  Valdajol,  dont  j’ai  parlé,  eft  beau- 
coup meilleur  & plus  hâtif;  c’eft  de  même  à FougeroU 
les  ^ village  à trois  lieues  O.  de  Plombières  fur  la  route 
de  Luxeuil.  Ce  village,  qui  a une  très. grande  étendue, 
abonde  en  toutes  fortes  de  bons  fruits;  la  culture  des 
cerifes  y eft  d’un  produit  confidérable  par  la  confection 
6:  le  débit  de  la  liqueur  des  cerifes  (jnérifes)  fermentées 
& diftillées,  que  l’on  nomme  Kirfch.-wü£èr.  Les  jardins 
de  Plombières  pourraient  produire  de  bons  fruits , mais  on 
n’y  trouve  que  les  légumes  les  pluscommunémenten  ufage.* 
§.  XXIL  Nos  montagnes  toutes  couvertes  de  forêts 
cpaiflès , il  n’y  a guère  plus  d’un  fiècle,  font  aujour- 
d’hui prefqü’entièrement  défrichées,  comme  dans  la 
très- grande  partie  des  Vofges.  On  y voit  de  tous  cô- 
tés des  habitations  éparfes,  dont  les  propriétaires  cul- 
tivent le  feigle , l’orge,  l’avoine,  le  farraiin  , les  pois, 
& fur-tout  la  pomme- de  - terre  , dont  les  cultivateurs 
fe  nourriffent  en  très- grande  partie,  ainfi  que  de  lai- 
tage & d’un  peu  de  lard;  leur  pain  eft,  pour  la  plupart, 
de  feigle  & farrafm  ou  avoine  ou  orge  entremêlés. 
Ils  engrailfent  beaucoup  de  bétail  & de  cochons  ; on 
pourrait  donner  à ce  commerce  une  beaucoup  plus 
grande  extenfion,  & pour  cela  il  faudrait  donner  une 
autre  direeftion  & une  impulfion  nouvelle  ; à la  culture  ; 
mais  cela  exige  des  foins  & des  avances.  A ce  moyen 
nos  terres  produiraient  aufli  de  bon  bled  froment , 
comme  quelques-uns  de  nos  cultivateurs  en  font  an* 
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nuelïement  l’expcrience.  Nous  tirons  ce  grain  , dont 
nos  boulangers  nous  font  un  pain  très.favoureux , très- 
blanc,  ainfi  que  d’excellentes  pâtifferics , d’Epinal  , 
Rembervillers  ou  Remiremont , où  l’on  en  tient  des  mar. 
chés  conndé'-ables  ; on  en  tire  auiïi  beaucoup  de  Saint- 
Loup , à 4 lieues  O.  de  Plombières , ainli  que  de  Luxeuil, 
departement  de  la  Haute-Saùne  Nos  vins  nous  viennent, 
en  très  - grande  partie,  des  départemens  de  la  Haute- 
Saône,  du  Doubs  , de  la  Côte-d’Or,  de  la  Meufe, 
Haute-Marne,  & quelque  peu  des  Vofges  ; ci-devant 
les  provinces  de  Franche  - Comté,  Bourgogne , Cham- 
pagne , Barrois  & Lorraine. 

§.  XXIII.  Nos  montagnes,  quoique  très  - élevées,  ne 
manquent  cependant  pas  d’eau  de  fource,  même  vers 
leurs  fommets , ce  qui  y a fait  établir  des  maifons  & 
des  prairies  naturelles.  On  en  voit  de  belles  fur  la 
pente  des  montagnes,  ce  qui,  avec  des  mafî'cs  de  tail- 
lis de  différens  bois,  tels  que  le  bouleau,  le  verne  , 
le  hêtre,  jettes  au  hafard , diverfifie  à chaque  pas  les 
afpeéts  où  l’on  découvre  auffi  à chaque  inllant  des 
habitations  , ce  qui  fatisfait  agréablement  la  vue  & 
dédommage  de  la  peine  qu’il  faut  prendre  pour  y ar- 
river. Toutes  les  routes,  tous  les  chemins  étant  d’un 
fond  fableux  & ayant  beaucoup  de  pente  , l’eau  n’y 
féjourne  pas,  & l’on  peut,  à ce  moyen,  fe  promener 
peu  d’heures  après  la  pluie.  Par-tout  on  rencontre  des 
pofitions  pittorcfques  & variées.  Nous  avons  encore 
de  belles  forêts  dans  notre  voifinage,  quoique  depuis 
dix  ans,  fur-tout,  elles  aient  été  prcfquc  dévaftées  , ce 
qui  appelle  finguliérement  l’attention  du  gouvernement 
& néceffite  des  moyens  majeurs.  Les  plus  confidérablcs 
font  au  S.  E.  à l’E.  à l’O.  & au  N.  E.  Celles  de  l’E. 
font  de  fapins,  les  autres  font  peuplées  de  hêtre  & de 
chêne,  qui  commence  à devenir  rare.  Comme  nofis 
avons  fur  une  étendue  de  quatre  lieues  du  N.  à l’O. 
& très -près  de  nous,  des  ufmes  très  - confijdérables  & 
très  nombreifes  pour  les  différentes  fabrications  du  fer, 
il  fe  fait,  néceflairement  une  très- grande  confommation 
de  bois  que  l’on  pourrait  peut-être  diminuer  en  em- 
ployant du  charbon  de  terre,  que  le  gouvernement 
trouverait  dans  nos  environs. 

XXIV.  La  petite  rivière  de  Plombières,  très  poif- 
(onneufe,  ne  produit  cependant,  jufqu’à  quatre  lieues 
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cle  nous,  que  de  la  truite  & des  écré*vifres,  qui,  pour 
être  petites  , ainfi  que  toutes  les  aufes  productions 
du  pays,  n’en  font  pas  moins  délicieufes;  mais  le  voi- 
finage  ne  nous  jailTe  pas  uumquer,  dans  la  faifon , de 
tout  ce  qui  peut  fiatier  goûts  les  plus  délicats,  foit 
en  gibier  , po  iTuo  , volaille  , légi.mes  & fruits  d’une 
qualité  excellente.  Nous  avons  dans  la  faifon  beaucoup 
de  franiboifes,  mais  Cur-tout  des  f^a'fes  de  montagnes, 
qui  ont  une  faveur,  un  partum  exquis.  La  mûre  fau- 
vage  , réglanrier  font  communs.  J’ai  effavé  d’y  tranf- 
planter  le  cornouiller,  le  netîfer;  mais  j ignore  encore 
le  réfultat  de  ma  tentative.  Le  gibier  le  plus  commr.n 
chez  nous,  e(t  la  perdrix,  le  lièvre  devient  très-rarc; 
nous  voyons  aufli  quelquefois,  mais  très . rarement , le 
'faifan,  le  coq.  de- b uyère,  la  gelinotte,  le  chevreuil, 
le  fangUer  , parce  que  nos  forêts  étant  trop  élaguées, 
trop  fréquentées,  ne  permettent  pas  à tous  ces  animaux 
de  s’y  tenir  habituellement  : il  nous  en  vient,  dans  la 
faifon,  foit  de  Remiremont,  Bruyères,  Gerardmer  (1), 
ou  des  autres  grandes  montagnes  des  hautes  Vofges. 
Les  loups  & les  renards  font  heureufement , pour  les 
cultivateurs  de  notre  voifinage,  devenus  beaucoup  plus 
raies  depuis  quelques  années. 

§.  XXV.  Outre  les  plantes  les  plus  ufuelles  en  mé- 
decine & que  l’on  trouve  ici,  nous  en  poffédons  de 
très  * précieufes  qui  ne  fe  trouvent  pas  aufli  abondam- 
ment en  beaucoup  d’autres  endroits.  La  première,  afîez 
commune , pour  que  de  fon  ufage  primitif,  lui  foit  venu 
le  nom  de  tabac  des  Vofges,  eft  L'arnica^  Bétoine  des 
montagnes  ^ excellent  incifif  & tonique,  employé  avec 
füccès  dans  certains  cas  de  ftagnations  ou  d’épanche- 
ment féreux  ou  fanguins,  comme  aufli  dans  beaucoup 

(i)  Ce  village,  un  des  plus  anciens  des  Vofges ^ 
ftué  à 8 dents  E de  Pioinbières , efl  remarquable , 
2.*^  par  un  lac  d environ  ? lieues  de  circuit  ^ 2.^  par 
deux  autres  aujjl  wnfdér aides  à peu  de  dijîance  de  là  ^ 
par  differentes  mines  ; l' indujirie  de  fes  bebitans 

qui  font  un  très  grand  commerce  de  boîtes  ^ d'uferf'es 
de  bois  fopin.  ^ ceiui  de  leurs  fomi  ges  très -connus 
à Paris  fous  le  nom  de  geromé,  qui  au  fur  phi  s efl  une 
des  branches  du  commerce  de  (.ette  partie  des  Vofges  ou 
U fe  prépare  en  très -grande  quantités. 
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de  circonftances  de  dyirenteries.  J’en  ai  tiré,  dan«  ces 
cas  & d’après  le  célèbre  Zimmermann  , un  très  grand 
parti  dans  ma  pratique  particulière  (S:  aux  armées. 
Vient  enfiiire  le  liaifin  D'ours  ^ Uva-urjt^  fi  avantageux 
dans  une  infinité  de  maladies  des  voies  urinaires  ; le 
Nerprun,  la  Scolopendre  ^ la  Scahieuie  des  prés , le  Valu 
gala  ,1a  Digitale  pourprée  , le  Putiet , prunus padus^  qui , 
ainfi  que  la  /sénoite^  Cariophillata  ^ remplacent  li  avan- 
lageuf'ement  le  Kina  , fans  avoir  aucun  des  inconvé, 
niens  des  autres  fophyftications  de  ce  médicament  rare 
aujourd'hui.  On  pourrait  auffi  employer  avec  fuc- 
cès,  comme  amer,  une  efpcce  de  Teucrium^  aflez  com- 
mun dans  notre  voilinage.  Le  Génêvrier  abonde  fur 
nos  montagnes,  ainfi  que  le  Genet.  L’extrait  des  bayes 
du  i.<^r  ell  avantageufement  connu  dans  certaines  dif- 
pofivions  morbifiques  de  l’eftomac,  ainfi  que  la  boifîbn 
de  fon  infufion  fermentée,  qui  eft  une  efpèce  de  Sapi- 
nette  ; mais  on  abufe  de  cet  extrait  en  remployant  in- 
düHnCtement , ainfi  que  fon  infufion  fpiritueufe.  On  fait 
de  même  d’un  petit  fruit  annuel  , noir  quand  il  eft 
mûr,  un  peu  plus  gros  que  le  genèvre  , ayant  des  pé- 
pins ou  femences  , un  ombilic  ; il  conferve  mûr  une 
partie  de  fa  qualité  acerbe  ; ce  qui  le  rend  aftrin- 
gent  , il  elt  aulîi  un  peu  acide , c’eft  V Airelle  ou 
myrtil.  On  le  nomme  vulgairement  brunbeh’e  dans  le 
pays;  comme  anti  feo;  borique , il  pourrait  être  avanta- 
geux ; mais  les  pauvres  en  mangent  cru  avec  excè^  , 
dans  les  mois  de  meffidor  & thermidor  ; ils  en  font 
cuire  aufli  pour  l’hiver.  Ils  vendent  au  . dehors  celui 
qu’lis  font  fécher  au  foleil  & qui  fert  à teindre  les 
vins  blancs.  Les  gens  de  la  campagne,  font  aulîi  im- 
prudemment ufage  du  rob-de  Jureau  qu’ils  prépaient 
eux  - mêmes 

Au-delTus  de  nos  montagnes,  on  trouve  des  tour- 
bîè’-es;  il  y en  a de  confidérables  en  exploitation  des 
deux  côtés  de  la  route  qui  conduit  à Epinal  ; mais 
cette  exploitation  mal  faite,  exigerait  l’attention  de  l’ad- 
miniftration  ; la  rareté  du  bois  en  impofe  la  loi  (O» 

(i')  On  doit /avoir  que  la  tourbe  fe  reproduit , & que 
pour  cela^il  faut  replacer  dans  les  excavations  faites  pour 
la  tirer  ^ la  terre  qu'on  a été  obligé  d'en  enlever  ^ que  fans 
tette  précaution  une  tourbière  s'épuife. 
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d’ailleurs,  la  tourbe  peut  fervir  à plufieurs  fortes  d’at- 
teliers  exiftans  ou  à former  , lorfque  i’on  connaîtra 
bien  les  mines  de  différens  genres  qui  cxÜtent  dans 
nos  montagnes,  celles  de  notre  voilinage  & dans  tou- 
tes nos  Vüfges  (i).  11  y a quelques  années  que  ron 
avait  commencé  au  Valdajol  , dans  la  montagne  qui 
fépare  ce  vallon  du  nôtre,  des  fouilles  qui  promettaient 
une  mine  de  fer  & de  charbon  de  terre.  11  y en  a 
une  de  fer  en  exploitation  à cinq  lieues  O.  Je  fuis  per- 
fsiadé  qu’il  y en  a d’autres  beaucoup  plus  près  de 
nous  , & du  côté  de  Remiremont  , comme  prcfque 
par- tout  dans  les  Vofges. 

J’ai  dit  ( §,  2 1.  ) que  le  fol  de  Plombières  & do 
voifinage  eft  en  général  fablonneux  ; on  y trouve  de 
plus  du  granit  , de  la  baryte,  des  lilices  , du  quartz  , 
de  la  terre  gypfeufe,  de  l’argile,  dufehifte;  on  y trouve 
aufli  , & particulièrement  dans  les  endroits  qui  font  les 
lits  fur  iefquels  coulent  les  eaux  chaudes , une  pier  re  d’un 
genre  particulier,  dont  M.  M.  Lemaire  & Morand  ont 
parié.  C’eft  , dit  ce  dernier , un  fluor  fpatheux  , diaphane 
compofé  de  molécules  formées  pour  la  plupart  en  iozana 
ges  & formant  quelquefois  des  malles  pierreafes  de  dilfé- 
rens  degrés  de  dureté.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
qu’on  en  trouve  de  blanc,  de  vert,  de  violet  , que 
mis  , non  par  grains  , mais  en  morceaux  , fur  des 
charbons  ardens  ou  du  fer  chauffe  au  blanc  , il  brille 
de  dirïéreiites  couleurs  , félon  celle  qui  eft  particulière 
au  morceau  employé  pour  l’expérience  , & finit  par 

• ({)  J'y  connais  peu  de  perfonnes  qui  s'occupent  aj.. 
J'cz  diiifioire  naturelle  pour  êt/e  en  état  de  nous  don- 
ner une  bonne  minéralogie.  Le  doéîeur  Gérard  , à 
Saint. Dicz,  pqffède  bien  ojsez  de  îalens  de  connaifl 
Jütices  pour  cela  ,•  la  partie  des  Vofges  qu'il  habite  , 
fournit  ajfcz  aux  recherches  que  peut  lui  permettre  le 
peu  de  tems  que  lui  laijjè  une  pratique  aujji  étendue 
qté éclairée.  Les  connaijfanccs  que  puf  è de  dans  cette 
partie  un  jeune  Citoyen^  q^^ofa  modejiie  ni  empêche  de 
nommer  , apothicaire  à Remiremont , peuvent  auJJl faire 
efpérer  beaucoup.  Mais  le  profejfeur  d'hifioire  naturelle 
à é école  centrale  du  département  , pouvant  faire  des 
excurjions  autorifées  par  le^gouvernement  ^ ejl  plus 
qiLun  autre  à même  de  remplir  l'attente  des  amateurs  ^ 
Jbn  mérite  perfonnel  donne  d'ailleurs  cet  ejjoir. 
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une  forte  de  détonation  <k  faire  difparaître  la  couleur 
qu’avait  le  morceau  de  cette  pierre  avant  l’expérience. 
Le  brillant  que  rendent  ainli  ces  pierres,  n'elt  point 
une  flamme  comme  Doin  Calmet  & Lemaire  l’ont  penfc, 
mais  ett  a l’inltar  du  phofphore,  comme  l’a  dit  M.  Mo- 
rand, qui  attribue  les  teintes  ou  couleurs  difiérentes  de 
ces  pierres  à une  combinaifon  accidenie'.le  de  vapeurg 
ou  rouilles  minérales.  N' os  rochers  (ont,  comme  par-rout 
ailleurs,  ou  de  première  création,  ou  compoi'es  de  dif- 
férentes  pienes  & terres  réun’cs  par  amalgame.  C’eft 
aux  naturaliftes  à nous  donner  la  - deifüs  des  détails  que 
ne  peut  au  furplus  admettie  un  ouvrage  comme  celui-ci. 


SECONDE  SECTION. 

Ç.  XXVL  Avant  d’entrer  dans  Texamen  des  eaux 
minérales  de  Plombières  . il  ne  paraîtra  peut  être  pas 
déplacé  de  préfenter  quelques  notions  préliminaires  fur 
l’eau  en  general. 

t L’on  a cru  long-tems  que  l’eau  était  un  principe  élé- 
mentaire de  la  nature  ; Galien  Lavait  dit  un  compofé, 
& on  en  a jugé  ainli  depuis  que,  grâce  aux  gcnies  des 
hommes  célèbres  qui  nous  ont  enrichi  de  leurs  vaites 
connailfances , la  chunie  a fait  en  peu  d’années  des 
progrès  aulTi  admirables  que  rapides. 

§.  XXVTL  On  peut,  je  crois,  deflnir  l’eau  pure,  pro- 
prement dite  un  corps  fans  couleur,  rarefeibie,  élaf- 
tique  , {^Zimmermann  & Jlon^es  j inGpide,  inodore, 
qui  a la  propriété  de  mo^uiiler  tout  ce  qu’il  touche., 
& ordinairement  fluide.  Je  dis  ordinau ement  , parce 
qu’on  la  trouve  quelquefois  à un  état  de  foiidité  ou 
glace,  qui  elt  Ton  état  naturel,  parce  qu’alors  elle  eft 
privée  du  calorique  avec  lequel  elle  eft  toujours  combinée, 
lorqfu’clle  eft  fous  foniie  liquide  ou  gazeufe. 

G XXVTII  C’eft , en  effet,  une  vérité  démontrée  , que 
le  fluide  igné,  le  feu  principe  que  nous  nommons  t'a. 
Lorique^  ce  principal  agent  que  la  nature  emploie  pour 
b ilancer  le  pouvoir  de  l’attraction  mutuelle  des  corps, 
dont  l’effet  naturel  eft  de  n’en  produire  que  de  foiides 
èc  compactes,  eft  la  caufe  de  ce  plus  ou  moins  de  con- 
fiftar.ce , de  foiidifé,  félon  qu’il  y eft  en  defleit  ou  qu’il 
y abonde;  en  forte  que  l’état  liquide  eft  le  point  d’é- 
quilibre  entre  l’attraction  qui  condenfe  ik  ic  calorique 
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^ui  répare,  volatilife,  lorfqu’il  efl;  en  excès.  Le  fluide 
«letîlrique  duquel  Teau  tient  aufli  fa  fluidité,  a un  grand 
rapport  avec  le  calorique,  & en  produit  fouvent  les 
phénomènes. 

Le  calorique,  ce  feu  principe  élémentaire,  eft  tou- 
jours dans  un  état  de  liberté  ou  dans  celui  de  combi- 
naifon;  dans  le  premier  cas,  le  calorique  fe  répartit  dans 
les  corps  d’après  fes  degrés  d’affinité  avec  eux  ; dans  le 
lecond,  il  conflitue  les  vapeurs,  les  fublimations;  ap- 
pliqué à l'eau,  par  exemple,  le  mélange  de  ces  deux 
fluides  s’échappe  en  vapeurs  dans  l’athmofphère.  C’eft 
un  principe  que  tout  corps  qui  pafle  de  l’état  folide 
à celui  liquide,  ce  qui  conftitue  la  Chaleur  latente^  ou 
de  ceux-ci  à l’état  aériforme,  abforbe  du  calorique  & 
n’eft  mis  & foutenu  dans  cet  état  que  par  le  calorique  qui 
■y  eft  uni.  C’eft  par  cette  affinité  extrême  que  le  calorique 
fe  combine  fi  particulièrement  avec  l’eau  qui  l’attire 
d’autant  plus  puillamment,  qu'elle  lui  préfente  plus  de 
contaél,  par  l’effet  même  de  fa  divifibiiité  par  la  chaleur; 
y refte  uni  autant  de  tems , & peut  s’introduire  fi  facile- 
ment dans  le  corps  humain  & y développer  fes*  effets. 
{Chapcal  ).  C’eft  encore  par  fa  tendance  à la  combinaifon 
avec  les  fluides,  qu’uni  avec  la  tranfpiration , la  fueur, 
il  eft  entraîné  hors  du  corps,  qui  , fans  cela,  en  ferait 
bientôt  détruit  par  fa  furabondance.  On  voit  que  dans 
les  fièvres  où  la  chaleur  eft  caraéf érifée , le  corps  n’eft 
ramené  à fa  température  ordinaire,  que  par  les  fueurs 
qui  entraînent  avec  la  matière  morbifique,  une  portion 
furabondante  du  calorique.  Les  ouvriers  employés  dans 
les-  fonderies,  les  verreries,  &c.  vivent,  dit.  encore 
Ckaptal^  dans  un  milieu  plus  chaud  que  leur  corps, 
qui  eft  entretenu  à une  chaleur  égale  & modérée  par 
la  fueur,  à laquelle  ces  hommes  fourniffent  par  une 
boiffon  copieufe.  \_V0ye2  aujjï  la  lettre  du.  célèbre  Fran- 
clin  au  doéîeur  Lining]. 

§.  XKIX.  L’eau  combinée  dans  les  corps  où  on  la 
trouve  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  concourt  à 
leur  donner  la  dureté,  la  tranfparence.  C’eft  à elle  que 
quelques  corps,  les  acides,  par  exemple,  doivent  leur 
fixité.  Elle  eft  dans  tous  les  corps  ou  dans  l’état  de 
mélange,  & alors,  fenfible  à l’œil,  elle  rend  les  corps 
humides  & peut  en  être  dégagée  facilement;  ou  elle  eft 
dans  un  état  de  combinaifon,  & alors  elle  ne  préfents 
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aucun  caractère  qui  annonce  fon  mélange.  C’eft  fout 
cette  forme  qu’elle  réfide  dans  les  mines,  les  cryflaux, 
les  fels,  les  plantes,  les  animaux;  fous  ces  différens 
points  de  vue,  l’eau  peut  être  confidéréc  comme  le 
ciment  de  la  nature. 

§.  XXX.  C’elt  à une  forte  de  fublimation  ou  diftilla- 
tion  naturelle  (§.  28)  qu’opère  la  chaleur  du  Iblei! , en 
élevant  en  vapeurs  l’eau  qui  fe  trouve  à la  furface  du 
globe  & dans  les  corps,  qu’il  faut  rapporter  le  paffage 
alternatif  de  l’eau  de  l’on  état  liquide  à celui  de  vapeurs 
de  brouillards,  des  nuages,  par  l’effet  de  fa  rarefeibilité, 
d’où  réfultent  la  rofée,  le  ferein  , la  pluie,  le  givre  éè 
qui  produifent  , en  retombant  fur  la  terre  & l’arrofant, 
lorfquc  le  calorique  excédant  les  a abandonnés  ; les 
fources,les  rivières.  Ces  eaux  font,  en  conféquence  des 
lieux  qu’elles  parcourent,  plus  ou  moins  propres  à ap- 
paifer  la  folf,  éc  en  général  les  caraéfères  des  eaux  po- 
tables  font  les  fuivans: 

Une  faveur  vive,  fraîche  & agréable; 

2.0  La  propriété  de  bien  cuire  les  légumes; 

'La  vertu  de  dillbudre  le  favon  fans  grumeaux. 

§.  XXXI.  Plus  les  eaux  font  agitées,  plus  elles  fc 
^combinent  avec  l’air  athmofphérique , plus  aulli  elles 
font  faines;  de-là  vient  que  la  neige, 'la  glace,  les  eaux 
qui  proviennent  immédiatement  de  leur  fonte,  défaltè- 
Tcnt  moins  bien  , participent  moins  des  qualités  ci  delîus 
indiquées,  font  moins  faines,  produifent  des  goetres  , 
&c.  L’eau  de  puits  efl:  en  général  plus  indigefle  , porte 
avec  elle  une  efpèce  d’adltribtion  d’autant  plus  confi- 
dérablc,  que  cette  eau,  en  filtrant  à travers  les  terre.', 
a plus  entraîné  de  parties  hétérogènes  d’où  réfulte  la 
différence  de  fa  couleur , de  fon  goût.  Les  eaux  ffa^ 
gnantes  fans  écoulement,  font  les  plus  mal  faines,  elles 
font  troubles,  d’une  odeur  vapide,  d’un  goût  bourbeux, 
fe  corrompent  facilement,  ne  font  propres  à aucun 
ufage;  mais  celles-là,  fur-tout,  entraînant  avec  elles  des 
débris  des  animaux  , des  végétaux  qui  y féjournent, 
dépofent  dans  la  terre  du  foufre,  des  alcali  & fouinif- 
fent  à la  formation  de  differens  gaz  (i). 

(i)  Ce  n ejl  pas  dans  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci 
que  je  puis  me  permettre  d entrer  dans  C examen  des 
effets  rejuitans  de  L'att ration  continuelle  des  molécules 
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î.  XXXIÎ.  Teau  la  plus  pure,  l’eau  diftilîée  eft  , 
comme  je  le  difais,  un  corps,  un  compofe,  puif.]u’on 
peut  la  former  par  la  combinaifon  de  l’air  vital  ou 
oxigène  , & de  l’hydrogène  ou  air  inflammable , & qu’elle 
fe  réduit  entièrement  dans  ces  deux  gaz.  Cette  analyfe  de 
l’eau  ell  rigoureufement  démontrée,  & nous  voyons  les 
phénomènes  de  la  nature  & de  l’art  fe  reunir  pour  nous 
convainc»'e  de  cette  venté.  Prieftley , Kirvan  avaient 
annoncé  que  l’eau  contenait  de  l’air.  Macquer,  Lamé- 
therie , que  la  combulfion  de  l’air  inflammable  produi- 
rait beaucoup  d'eau;  mais  Lavoifier,  l’immortel  Lavoi- 
fier,  a porté  par  fon  genie  la  demonftration  la  plus  lu- 
mineufe  fur  ce  point  de  doélrine,  il  a prouvé,  avec 
Mongez  & Meufnier,  que  la  totalité  de  l’eau  pouvait 
être  convertie  en  hydrogène  & oxigène ,&  que  la  com- 
builion  de  84  un  quart  parties  d’oxigène  & de  iç  trois 
quarts  d’hydrogène,  produiraient  un  poids  d’eau  égal  à 
celui  de  ces  deux  fortes  d’air,  c’eft»à-dire  loo. 

§.  XXXUI.  Lorfque  la  nature  nous  préfente  des  eaux 
chargées  de  matières  étrangères,  plus  ces  matières  font 
abondantes,  plus  les  eaux  ont  un  goût  particulier  qui 

de  la  matière  entre  elles  de  la  réailion  du  calorique 
dont  fai  parlé  (^  §.  28  ).  Il  Jnffit^je  crois  ^ de  dire  que 
cette  aiîion  , cette  réaéïion  Jont  dans  un  mouvement , 
une  aéîivité  continuelle  ; que  deji  de  leur  effet  mutuel 
que  ré  fuite  la  dcflruéîion  de  certains  corps  ^ pour  la 
formation  de  nouveaux  : que  cette  defiruEîion , cette 
formation  nouvelle  ne  peuvent  s' opérer  fans  qiéil  fe  dégage 
un  fluide  aériforme , que  l'on  nomme  Gaz,*  qu'il  nencjî 
que  trois  primitifs^  Z’oxigène,  /'hydrogène,  le  nitrogène 
ou  azote;  que  tous  les  autres  font  des  modifications 
de  ceux-ci.  qui  s'y  rencontrent  toujours  dans  des  pro* 
portions  variées  s que  c'eji  le  calorique  qui  développe^ 
tient  à L'état  aériforme  les  fubflances  gazeufes  qui  l'a^ 
bandonnent  ^ dès  qu’elles  trouvent  des  corps  avec  lej quels 
elles  ont  une  affinité  plus  particulière  ; que  le  calorique 
ainjl  chajfjé,  couflitue  la  chaleur  libre  ou  thermométrique. 

IL  faut  voir  fur  un  fujet  de  cette  importance . le 
Traité  chymique  fur  l’air  & le  tèu  ^ par  le  célèbre 
Schéele.  — Si  je  n’avais  écrit  que  pour  mes  confrères , 
je  me  ferais  difpenfé  de  cette  note,  qui  peut  n’ être  pas 
indifférente  pour  mes  autres  leSteurs. 
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les  caraeftsrife  , ainü  que  la  couleur  6c  Todeur,  ce  qui 
rend  quelques-unes  peu  agréables  & infalubrcs,&  fait 
autant  d’efpèces  variées,  qu’il  y a de  matières  differen- 
tes tenues  en  dilTolution  en  plus  ou  en  moins  , Toit 
par  l’eau  elle -mémo,  fuit  par  rintermède  d’un  corps 
quelconque. 

§.  XXXIV.  Les  eaux  fimples  font  les  plus  communes. 
On  s’eff  affuré  qu’elles  ne  pefent  qu’environ  70  livres  par 
pied  cube,  6c  l’on  peut,  d’après  ces  données  certaines, 
s’alTurer  que  plus  une  eau  s’éloigne  en  moins  de  ce  poids , 
plus  eile  eft  limple,  plus  elle  elt  pure  6c  réciproquement; 
en  forte  que  celle  qui  e(l  la  plus  pure,  s’approche  da- 
vantage de  l’eau  dillillée,  6c  celle  qi  i le'  ferait  affez  pour 
lui  rclfembler  , ferait  un  phénomène  inconnu  jiifqu’à 
préfent.  Mais  la  chymie  nous  apprend  que  l’on  décou- 
vre des  refidus  falins  ou  terreux,  dans  l’eau  fimple  pro- 
prement  dite  & réputée  ne  pas  contenir  de  fubltance 
étrangère.  L’eau  qui  coule  fur  la  furfacc  de  notre  globe, 
l’eau  de  pluéle^  même  , n’efl:  iamais  pure. 

Ç.  XXXV.  La  différence  effcntielle  de  l’eau  efl  donc, 
i.o  d’étre  fluide  ou  concrète;  cette  dernière  cfpècc 
confiltue  le  givre,  la  neige,  la  glace;  l’état  liquide  rend 
la  force  d’aggrégation  de  l’eau  moins  puiffanie  , 6c  elle 
fe  combine  plus  facilement  fous  cette,  forme  avec  les 
autres  corps;  2.*^  les  fimples  ou  compofées;  les  froi- 
des ou  chaudes.  Les  froides  6c  fimples  font  les  eaux  de 
rivière,  de  fontaine,  de  puits,  fervant  aux  ufages  & à 
la  boifibn  habituelle;  les  eaux  minérales  font  les  com- 
pofées  froides  ou  chaudes,  mais  ces  dernières  retien- 
nent en  particulier  le  nom  de  thermales.  En  général  elles 
font  innpides  , limpides,  tiès-légèrcs  6c  fimples,  comme 
font  celles  de  Plombières,  où  elles  fe  font  remarquer 
ou  par  leur  odeur,  ou  par  un  goût  particulier,  ou  par 
une  couleur,  comme  celles  de  S.  Arnaud,  d’Aix-la- 
Chupelle,  de  Bourbonne,  &c.  ou  font  plus  pefantes, 
comme  on  croit  celles  de  Luxeuil;  ou  bien  elles  con- 
tiennent beaucoup  de  matières  tth'^^rées,  comme  celles 
de  PhelTer  en  SuifTe  ; différence  qui  leur  vient  de  ce 
qu’elles  contiennent  plus  ou  moins  de  parties  étrangè- 
res; ou  peut-être,  de  leur  plus  ou  moins  de  proximité 
du  foyer,  ou  amas  des  fubftanccs  d’où  elles  tirent  leur 
qualités. 

J.  XXXVI.  Mais  ce  ferait  trop  m’éloigner  de  mon  but, 
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S j’entrats  dans  les  détails  que  comporteTaîent  les  dif- 
férentes efpèces  d’eau  fimple  ou  d’eau  compofée.  Je  n’ai 
voulu  que  prefenter  fuccindement  des  généralités,  pour 
arriver,  par  cette  marche  qui  m’a  parue  plus  régulière,  à 
l’cxamcn  des  eaux  minérales  & thermales  de  Plombières, 
XXXVll.  Les  anciens  ont  été  extiémement  attentifs 
à fe  procurer  une  bonne  eau  pour  botllbn.  Nous  voyons 
que  les  Romains,  forcés  de  féjourner  long-tcms,  ou 
même  de  s’établir  dans  des  lieux  arides  , n’épargnaient 
rien  pour  fe  procurer  de  la  bonne  eau  & des  bains.  On 
peut  voir  dans  Hi'PPOCKATE  de  Aëic  lacis  ^ aquis^  ce 
que  peuvent  i’obfervation  & le  génie  fur  des  matières 
de  cette  nature.  Ce  grand  homme,  dont  on  fe  fait  une 
idée  fl  imparfaite,  en  ne  le  confidérant  que  comme  le 
patriaîche  de  la  médecine,  connaiflait  fi  bien  l’inhuence 
de  l’eau  fur  le  corps  humain,  qu’il  prétend  que  fa  feule 
boiffon  peut  modifier  & différencier  les  hommes  entre 
eux  , & il  recommande  aux  médecins  de  s’occuper  fur- 
tout  de  reconnaître  la  nature  des  eaux  dont  ils  doivent 
faire  ufage.  {Chaptaf). 

XXXVIÏI.  C’eil  à la  révolution  étonnante  que  les 
Sc/iëel€y  PricJileyj  Lavoljlcr^  Bergmann,  Aîongez  ^ Ber^ 
tholet.,  Fourcroy  ^ Cravjford  ^ ^cige  ^ Macqiier^  Laplace^ 
Meujnier  ^ Morveau  Chaptal^  la  Mctherie  ^ Kirvan^ 
èfc.  èîfc.  ont  imprimé  à la  chymie,  que  l’on  doit  le 
degré  de  perfeétion  auquel  l’analyfe  eft  portée  aujour- 
d’hui. L’odeur,  le  goût,  & fur-tout  les  effets  fur  l’éco- 
nomie animale,  ont  été  pendant  long  • tems  les  feuls 
Lignes  d’après  lcrquels  en  prononçait  fur  la  nature  des 
eaux.  Leur  analyfe  eif  un  des  problème  les  plus  diffi- 
ciles de  la  chymie,  par  la  réunion  des  connaiflances 
qu’elle  exige.  Auffi,  tout  en  annonçant  mes  opérations 
èi  leur  produit  comme  calquées  fur  les  inftrudions  pri- 
fes  dans  le  célèbre  Chaptal  , confequemment  pouvant 
être  une  des  plus  sûres,  je  fuis  loin  de  prétendre  que  l’on 
ne  püifle  pas  faire  mieux  que  je  n’ai  fait  en  fuivant  un 
fl  bon  guide;  car,  pour  être  affuré  d’une  réuffite  com- 
plette , il  faut  être  extrêmement  exercé  dans  les  opéra- 
tions de  la  chymie,  & ne  s’occuper  que  de  cette  partie. 
Ce  que  l’on  a écrit  depuis  quelques  années  fur  nos  eaux , 
de  relatif  à certe  partie,  ne  conrient  rien,  d’après  les  no- 
tions que  la  chymie  nous  a foui  ni  depuis  plus  de  dix  an?, 
‘L’amour  de  mon  deroir  m’a  fait  braver  les  difficultés 5 
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c’cîft  le  fruit  de  mon  travail  feul  que  je  préfente.  L« 
cenfeur  malévole.  peut-être  moins  capable , pourra  feul 
exercer  fa  malignité;  mais  mes  confrères  impartiaux  me 
jugeront  sûrement  fans  aigreur,  & voudront  peut- être 
m’accorder  quelque  lulfiage  & me  donner  un  gage  d<5 
leur  eftime  à laquelle  je  tiens  tant,  en  recliHant  ce 
qui  leur  paraîtrait  erroné. 

XXXIX.  Dans  mes  opérations  analytiques  fur  lei 
eaux  de  P lom bières,  j’avais,  au  printems  de  i 792  ( v ft,), 
fuivi  pas  à pas  celles  du  docleur  Nicolas,  ch) mille  dif- 
tingué,  que  j'ai  connu  à Nancy  , que  fon  mérite  avait 
porté  depuis  à la  chaire  de  chymie  pour  l’école  de  fanté 
de  Strasbourg.  J’avais  commencé  de  les  réitérer,  fur 
les  mêmes  principes,  vers  la  hn  de  l’automne  en  l’an  2 , 
lorfque  je  fus  oblige  tout- à -coup  d’interrompre  mon 
travail  pour  me  rendre  à l’armée,  où  déjà  j’avais  été 
apoellé  au  printems  précédent;  les  notes  de  mon  pre* 
mier  travail  s’y  trouvèrent  égarées,  & je  ne  pus  repren. 
dre  le  fécond  N:  le  continuer  qu’en  l’an  ^ , dans  Phiver. 
Je  ne  fis  point  de  difiillation  , & n’ayant  pas  de  vaif- 
féaux  aflez  confidérables , je  ne  pus  faire  que  des  éva. 
porations  parrielles , jufqu’à  la  concurrence  de  celle  to. 
talc  du  profelleuî  Nicolas;  mais  j’obtins  un  refidu  beau- 
coup  plus  confidérable , que  j’attribuai  , en  partie,  à la 
cendre  & à la  poullièrc,  &c.  qui  fans  doute,  contri. 
huèrent  à me  faire  trouver  une  différence  dans  la  quan- 
tité du  fer  Sc  celle  de  la  terre.  11  n’y  avait  qu’une  nou- 
velle analyfe  qui  pût  reediher  mes  idées,  fi  toutefois 
elles  étaient  faufifes;  car  je  favais  d’ailleurs  que  M.  de 
Huen  n’avait  pu  trouver  deux  fois  de  fuite  les  memes 
réfultats  dans  les  analyfes  fouvent  réitérées  de  mêmes 
eaux.  Les  procédés  indiqués  par  le  célèbre  profelfeur 
de  Montpellier,  m’ont  paru  fi  fimples,  conduifant  à des 
réfultats  fi  certains,  que  j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  Qu’en  fuivant  un  tel  guide. 

Ç.  XL.  On  a vu  que  , pour  juger  fainement  de  la  na- 
ture  & des  propriétés  d’une  eau,  il  faut,  i."  faire  at- 
tention à fes  qualités  extérieures  & fenfibles;  2.®  à la 
nature  des  terres  qu’elle  parcourt.  Nous  connailfons 
celles-ci  par  ce  qui  ell  dit  au  (§.20;  examinons  donc 
les  qualités  que  l’on  reconnaît  dans  celles  qui  font 
l’objet  de  cet  effai. 

Let  fûurccs  thermales  très-limpides,  onêlucufes  • 


de  Tlomhières, 

douces  au  toucher^  n’ont  rien  de  défagréablc  au  goût; 
elles  diffèrent  par  ie  degré  de  pefanteur  & de  chaleur. 
Cette  différence  ne  me  paraît  venir  que  du  plus  ou  moins 
d’éloignement  du  lieu  où  elles  ont  requ  le  furcroît  de 
calorique,  à celui  où  elles  fourdent , peut-être  encore 
d’un  peu  d’eau  froide  qui  s’y  mêlerait  dans  leur  trajet. 

2 ^ La  fontaine  favonneufe,  dont  on  fait  ufage  en 
boiffon  & dont  nous  avons  indiqué  le  goulot , eft  fraî- 
che, fans  être  froide  comme  l’eau  communie,  limpide, 
n’a  pas  d’odeur,  mais  un  peu  de  goût  auftère,  eft  onc- 
tueufe  au  toucher  (i).  il  y en  a de  la  même  efpccc 
dans  quelques  maifons  particulières;  une  entre  autres, 
très-abondante,  dont  on  faifait  beaucoup  ufage  autre- 
fois, dans  le  jardin  ci-devant  des  capucins  : la  plupart 
rendent  un  peu  de  vapeur  en  hiver;  il  y en  a de  dif- 
férens  degrés  de  température , depuis  ii.®  comme  celle 
dont  on  boit  jufqu’à  i6.® 

La  fontaine  ferrugineufe , appellée  Bourdcille ^ 
fituéc,  comme  nous  l’avons  dit,  vers  le  milieu  de  la 
grande  promenade,  eft  très  - fraîche,  très  - limpide  , a 
un  goût  auftère  & un  arrière  goût  d’œuf  couvé  affez  dé- 
fagréable.  Elle  dépofe  promptement  unfédiment  ochreux, 
que  l’on  voit  abondant  au  fond  d’un  petit  baffin  où 
elle  coule  ; reque  dans  une  bouteille,  on  voit  de  pe- 
tites bulles  en  parfèmer  le  fond  & s’en  élever,  ce  qui 
annonce  un  gaz  affez  abondant;  elle  a de  plus  l’odeur 
de  foie  de  foufre,  qui  eft  moins  remarquable,  ainft 

i I ) La  fource  de  cette  fontaine  eji  l'ofembleQ  dans 
une  efpèce  de  cave  , au  - dejfus  de  La  porte  d'entrée  de 
laquelle  il  y a une  infiription  latine  qui  reporte  à Fan 
Ï777  la.  reconjiruéîion  de  ce  bâtiment  que  ton  voit 
fur  la  route  de  Luxeuif  en  for  tant  de  Plombières,  On 
trouve  attachée  au  rocher  dont  elle  fourd^  une  forte 
de  concrétion  , qid  eft  une  matière  ou  blanche  ou  mè» 
langée  de  blanc  de  brun^  qui  paraît  être  du  fehifte  ^ 
de  la  terre  d'alumine  ou  quartzeuje  molle , dont  f eau 
fe  dépouille } on  en  peut  fouvent  détacher  des  morceaux 
conjidérahles  & durs..  La  partie  du  rocher  qui  eJi 
mouillée  de  la  fuperficie  de  Veau.,  parait  être  couverte 
dune  efpèce  de  crème  grife  ^ qui  eji  fans  doute  le  prin^ 
cipe  de  (a  formation  de  cette  terre Q trouve  dan» 
toutes  les  four  ce  s favonneifes. 
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que  fon  güût  auftère,  iorfqu’il  a beaucoup  plu;  clic  & 

toujours  12.^  au  thermomètre. 

§.  XLI.  J’ai  fait,  à differentes  époques  de  l’année  & 
j’ai  renouvelle  tous  les  ans,  depuis  près  de  dix  que  je 
fuis  domicilié  à Plombières,  l’cflai  du  poids,  ainii  que 
de  la  chaleur  de  nos  eaux  , & je  me  fuis  convaincu 
qu’elles  n’éprouvent,  fous  ce  rapport,  aucune  altéra- 
tion, non  plus  que  fous  celui  de  leur  abondance  : 
clics  mettent  autant  de  teras  à froidir  que  l’eau  difHl» 
lée  échauffée  à leur  degré  de  chaleur,  & , dans  cet  état, 
elles  n’entrent  pas  plus  promptement  en  ébulition  l’une 
que  l’autre.  L’eau  diftiilée  ne  bout  pas  plutôt  que  l’eau 
de  fontaines  ferrugineufe  & favonneufe.  Toutes  ces 
eaux  diiTolvent  très -bien  le  favon,  cuifent  également 
bien  les  légumes,  quoique  l’on  ne  fe  ferve,  pour  cet 
ufage,  que  dos  eaux  froides  communes.  Une  de  celles- 
ci , entre  autres  , d’une  faveur  fraîche  , vive  & d’une 
très -grande  pureté,  c’eft  celle  dont  les  habitans  fe  fer- 
vent  habituellement  fur  leur  table,  & que  l’on  nomme 
la  fontaine  • go de\  qui  marque  trois  quarts  au-deffus  de 
zéro  au  pèfc  liqueur. 

XLII.  On  remarque  quelquefois  dans  l’eau  ther- 
male fervant  à la  boilTon  , des  petits  atomes  brillans, 
flottant  dans  le  verre , que  l’on  a dit,  être  des  particules 
6 1 mica  entraînées;  mai.s  comme  on  n’ch  remarque  abfo- 
lument  rien  dans  le  verre  où  on  lailTerait  repofer  l’eau, 
ni  dans  le  baflin  qui  reçoit  conflamment  l’eau  forçant 
du  goulot  , j’incline  fore  à penfer  que  la  quantité  de 
ces  particules  atomales  eft  un  effet  d’obtique  qui  n’a 
prefque  rien  de  réel,  & ne  font  qu’un  peu  de  frz/c , 
formé,  comme  on  fait,  de  magnéfie,  de  filicc  & d’alu- 
mine, abondans  dans  no.s  terres  On  obferve  dans  le 
balTin  du  grand  bain,  qui  ne  fe  vide  que  rarement 
en  hiver,  une  matière  verdâtre  qui  fumage  & fc  trouve 
aUiTi  au  fond,  où  elle  a moins  de  confiffancc;  elle  elf 
rameufe,  mince,  & examinée  à la  loupe,  ne  paraît  être 
autre  chofe  qu’une  plante  infcôte,  une  forte  de  polype 
qui  , expofée  convenablement  au  foleil  , fournit  beau- 
coup d’oxigène  ; elle  y contracte  promptement  une  odeur 
infede;  elle  m’a  fourni  quelques  atomes  de  fer.  Appliquée 
extérieurement,  elle  m’a  paru  agir  en  affringent. 

§.  XLÏll.  Un  médecin  aprétendu  que  larechcrchefur  la 
caufe  de  la  chaleur  des  eaux, (importait  peu  par  rapport  à. 
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l’efFet  qtî’elles  produifent.  Cette  opinion , qni  n’annonce 
aucune  connaiffance  chymique,  eft  évidemment  faufTe; 
car  les  effets  du  calorique  fur  les  corps  étant  certain  , 
comment  en  connaître  ia  mefure?  comment  rendre  rai, 
foiî  de  ces  effets  ? comment  en  faire  une  application 
bien  jude  ? tn  fécond  lieu  , li  on  s’en  était  tenu  au% 
premières  connaiiTances  acquifes,  fi  on  n’avaitpoint  re- 
cherché les  caufes  de  beaucoup  d’effets,  où  en  feraient 
aujourd'hui  la  Phyfique  , la  Chymie,  la  Médecine,  & 
toutes  les  fciences  ? Il  y a toujours  de  l’avantagea  retirer  de 
la  recherche  d’un  point  difputé  ; car  du  choc  des  opinions 
fort  foüvent  la  vérité,  & la  fcience  ne  peut  qu’y  gagner. 
Il  y aurait,  dit  un  Savant , moins  d’inconvénient  que  des 
obfervations  frivoles  fuffent  répandues  par  milliers, qu’il 
n’y  en  aurait  de  voir  un  feul  fait  important  perdu. 

§ XL^V^  Il  eff  inconreltable  que  de  la  connaiffancc 
des  principes  ou  des  matières  que  contiennent  les  eaux 
minérales,  réfulte  celle  de  leurs  propriétés.  Il  efi:  éga- 
lement vrai  que  l’effet  qui  a conftamment  réfulté  de 
leùr  ufage,  contribue  avec  l’examen  des  lieux  où  elles 
fortent,  à faire  connaître  la  caufe  de  ce  phénomène. 

XLV.  Lors  du  tremblement  de  terre  qui,  en  1682* 
fc  fit  fentir  à Plombières,  comme  dans  les  Vofges  , 6c 
en  beaucoup  d’autres  pays,  les  eaux  chaudes  n’éprou- 
vèrent, à la  vérité,  aucune  altération  fenfible;  mais  la 
plupart  des  froides  prirent  tou-à  coup  une  teinte  blan- 
ches , qu’elles  perdirent  peu  à près.  Cette  teinte  ne 
venait-elle  pas  des  terres  alumineufes  , quartzeufes  dé- 
layées  , de  celles  calcaire  & magnéfienne  qu’elles  con- 
tiennent ? Cela  eff  probable.  Car  l’oxigène  fe  déplaqant 
alors,  les  terres  calcaires  & de  magnéfie,  &c.  durent  fe 
précipiter.  ( Chaptal). 

Je  me  rappelle  qu’à  l’époque  de  l’inondation  de  1770, 
le  fond  de  Plombières  fe  trouva  couvert  d’un  limon 
noir,  gras,  d’une  odeur  très  - fétide.  J’ai  fu  depuis  , 
qu’il  y avait  eu  au  S.  E.  une  ravine  qui  s’ouvrit,  àz 
qui  fans  doute  , avait  fourni  ce  limon.  Le  doeffeor 
Courtois  , dont  j’ai  parlé  , m’a  dit  avoir  examiné 
ce  limon,  qu’il  le  trouva  inflammable,  rendant  uns 
flamme  bleue;  que  traité  avec  le  carbonate  de  potaffe, 
il  lui  fournit  un  véritable  fuifure  de  potaffe.  Dans  les 
tenis  froids  6c  humides,  d’où  réfulte,  comme  on  fait, 
la  condenfatiôn  des  vapeurs,  on  remarque  dans  l’inté- 
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rieur  de»;  bains,  mais  mieux  dans  les  étuves,  une  odeur 
particulière,  dcfagréable  & puante,  propre  au  gaz  hy- 
drogène qui,  avant  la  propriété  de  diflbudrc  le  foufre, 
contrade  par  ce  moyen,  cette  odeur  fétide,  qui  eft  le 
gat  hrpatique  qui  . comme  on  fait  , doit  être  diflipc 
par  la  chaleur  & l’agitation  : mais  de  ce  qu’on  ne  re- 
marque pas  que  nos  eaux  thermales  aient  d’une^  ma- 
nière très  prononcée  & très-forte  , cette  odeur  du  gaz 
hépatique  , il  ne  faut  pas  conclure  qu’elles  n’en  font 
point  imprégnées,  mais  feulement  qu’il  n’y  ell:  plus  en 
abondance,  iorfqu’elles  nous  arrivent. 

XLVI.  En  rcfléchilTant  que  le  foufre,  ce  principe 
élémentaire,  naît  de  la  décompofition  des  végétaux  & 
des  animaux  , que  nous  avons  en  différons  endroits  de 
nos  montagnes  & du  voifinage,  des  tourbières  dans  Icf- 
qiielles  il  eft  reconnu  que  cette  décompofiion  eft  très- 
abondante  & dont  le  réfultat  eft  entrainét  par  les  eaux  dans 
l’intérieur  de  la  terre;  & lorfqu’on  confidère  d’un  autre 
côté  que  le  foufre  eft  en  abondance  dans  les  mines  de 
charbons  de  terre  , qu’il  eft  dans  la  baryte  , que  l’hydro- 
gène  réfultant  de  la  décompofition  des  pyrites  , dont 
nos  montagnes  & celles  du  voifinage  abondent,  con- 
tient du  foufre  en  diffolution;  que  c’eft-là,  comme  je 
le  difais  à l’inftant,  une  des  propriétés  générales  de  ce 
gaz  ( §.  4<;.)î  comme  auffi  d imprégnêr  i’eau  , de  s’y 
dilToudre  même  en  petite  quantité,  mais  de  fe  diffiper 
par  la  chaleur;  lors,  dis-je,  que  tous  ces  faits  fe  réunif- 
fent  pour  prouver  la  préfence  du  gaz  hépatique  danx 
nos  eaux  thermales,  pourquoi  fe  refuferoit  - on  à les 
croire  légèrement  hépatifées  ? Mais  il  y a plus , l’analyfc 
y démontre  la  préfence  de  l’acide  fulphurique. 

§.  XLVll.  C’eft  une  vérité  démontrée  & par  confé. 
quent  reconnue,  que  par-tout  où  il  y a des  eaux  chau- 
des, il  y a des  filons  de  charbons  de  terre  très-fulphu- 
reux  , des  amas  de  pyrites  faciles  à fe  dccompofer  ; 
que  les  cavités  que  l’on  reconnaît  en  marchant  & qui 
rétentiffent  , font  une  indice  de  pyrites  & de  mines 
de  cryiUl  de  roche,  où  l’on  trouve  auffi  des  pyrites. 
•Mais  tout  cela  fe  rencontre  autour  de  Plombières,  dans 
les  environs  & dans  prcfque  toutes  les  Vofges.  II  ne  me 
parait  pas  néceffaire,  d’après  ces  données  certaines,  de 
recourir  à une  fermentation  de  laquelle  au  l'urplus  les 
auteurs  auraient  dû  indiquer  les  produits  , puifqu’ils 
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ent  dit  en  Rvoir  vu  les  traces,  pour  expliquer  la  caufe 
de  la  chaleur  thermale.  Mais  cette  fermentation,  cette 
déflagration  que  l’on  invoque  & qu’on  n’a  point  expli- 
quée, n’eft , dans  le  fait,  autre  chofe  que  la  décompo. 
fition  naturelle  des  pyrites  , de  laquelle  il  eft  confiant 
que  réfulte  néceflairement  le  développement  du  calo- 
rique dans  l’eau,  & qui  peut  lui  en  imprimer  un  degré 
fuffifant  pour  la  mettre  en  ébulition  , comme  on  le'voit 
dans  certaines  eaux  thermales. 

5.  XLVIII.  Il  eft  de  principe  , i.®  qu’il  n’y  a jamais 
combuftion  fans  oxigène;  2.^  que  dans  toute  combuf- 
tion  il  y a dégagement  de  chaleur;  qu’alors  le  calori- 
que devenu  libre  . par  la  fixation  de  l’oxigènc  fur  les 
corps  , fe  combine  avec  les  fubftances  à fa  portée, ^ mai» 
c’eft  ce  qui  arrive  à l’eau  dans  la  déflagration  ou  com- 
buftion des  pyrites.  Perfonne  n’ignore  que  l’eau  des 
réfervoirs  immenfes  de  l’intérieur  de  la  terre  entre- 
tenus par  les  pluies,  &c.  , produit  les  fources  , les 
fontaines,  les  rivières;  mais  une  portion  de  cette  eau 
s’écoulant  près  des  mines  de  pyrites,  fert  par  l’oxigènc 
qui  fait  une  de  fes  parties  conftituantes,  à la  déflagra- 
tion que  celui  ci  développe  & alimente  dans  les  pyrites, 
laquelle  eft  une  vraie  combuftion,  fans  ignition  , fans 
développement  de  flamme.  Le  furplus  de  cette  eau, 
qui  n’eft  pas  néceffaire  à la  déflagration  des  pyrites, 
s’écoule,  emportant  le  calorique  dont  elle  s’eft  faifie,  à 
raifon  de  fon  affinité  connue  avec  lui,  & ils  reftent 
unis  jufqu’à  ce  que,  parvenus  au -dehors,  Je  calori- 
que l’abandonne,  pour  fe  combiner  dans  l’athmofpère 
avec  d’autres  fubftances  , & produire  d’autres  phéno- 
mènes. Il  réfulte  donc  de  ce  qui  vient  d’être  expofé, 
que  la  chaleur  thermale  eft  produite  par  la  déflagra- 
tion naturelle  des  pyrites  , dans  les  enttailies  de  la 
terre. 

5.  XLIX.  Cette  opinion,  qui  e ftdéja  ancienne , déve- 
loppée par  le  progrès  des  connaiflfances  aéluelles  dans 
l’hiftoire  de  la  nature,  & fur  tout  la  chymie  qui  en  fait 
une  branche,  eft  généralement  adoptée  aujourd’hui  par 
les  favans.  Peut-être  de  nouvelles  découvertes  nous 
apprendront  - elles  un  jour  quelque  chofe  de  plus  po- 
fitif;  mais  le  fyftéme  aeftuel  eft  celui  que  je  viens  de 
prefenter,  d’après  les  plus  grands  maîtres;  aulfi  ne  crois- 
je  pas  devoir  m’arrêter  4 difeuter  les  objeêtions 
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Ton  a voulu  élever  contre  ce  fjftéme,  au  moyen  Hu. 
quel  on  peut  réfoudre  toutes  les  difficultés,  foit  du  de- 
gré  de  chaleur  de  certaines  eaux,  relativement  à d’au, 
très  , foit  de  toute  autre  efpèce  L’objection  la  plus 
fpécieufe  eft  prife  de  ce  que  la  mafTe  de  ces  pyrites 
devrait  être  confumée  depuis  qu’elles  fourniffent  ainfi 
]a  chaleur  thermale,  ou  s’épuifer  un  jour.  Mais  pour 
pouvoir  employer  cette  objection,  il  aurait  lallii  avoir 
déterminé  quelle  eft  cette  malfe , qui,  dans  le  fait,  eft 
inappréciable,  car  elle  parait  être  très -étendue  & à 
des  profondeurs  incalculables;  & alors  on  rêpondiait 
encore  vieftorieufement , i.o  que  la  décompofuion  des 
pyrites  eft  infiniment  lente,  dès  qu’il  n’y  a pas  de  con- 
tad  avec  l’air  athmofphèrique  : c’eft  ce  qui  a lieu  par 
rapport  à nous;  car  fi  ce  contact  avait  e\iftc  ou  exiftait, 
la  déflagration  aurait  été  ou  ferait  plus  confidérable  , 
& il  fe  ferait  dévelopé  dans  certain  tems  une  chaleur 
plus  confidérable  dans  nos  eaux  ; ou  bien  nous  ferions 
témoins  de  ce  développement  dans  la  fécondé  hypo- 
thèfe;  mais  elles  font  conftamment  les  mêmes  & paraifTent 
l’avoir  toujours  été  depuis  qu’elles  font  connues;  2.®  on 
pourrait  dire  encore  avec  le  fuccès  qu’entraîne  la  vé- 
rité , qu’il  n’eft  pas  nécefifaire  qu’il  y ait  une  grande 
quantité  de  ces  pyrites  en  décompofition  , pour  pro- 
duire une  chaleur  confidérable,  ce  qui  doit  encore  raf- 
furer  fur  répuifement  des  malles  pyriteufes,  les  parti, 
fans  du  fyftême  contraire. 

Je  bornerai  donc  ici  toute  ma  reponfe. 

5.  L.  A préfent  que  nous  connaifTons  les  qualités 
extérieures  des  eaux  dont  je  m’occupe  ici,  <5:  que  nous 
avons  vu  quelle  eft  la  nature  des  lieux  qu’elles  par- 
courent, je  pourrais  fans  doute  palTer  à leur  analyfe  ; 
mais  j’efpère  encore  de  l’indulgence  de  mes  lecfteuri 
qu’ils  me  pardonneront  une  petite  digrelfion  fur  lei 
propriétés  générales  de  l’eau  , dcfquelles  dérive  né. 
cefTairement  Ton  aeftion  fur  le  corps  humain. 

Une  des  propriétés  générales  de  l’eau , eft  de  pou- 
voir augmenter  de  volume,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en 
ebulition.  Réduite  en  vapeurs  , elle  occupe  un  efpace 
14,000  fois  plus  grand  que  celui  qu’elle  occupait;  elle 
devient  ainfi  claftiquc , coniprefiTible.  Cette  qualité  chaude 
du  principe  igné  le  calorique,  dont  elle  participe  plu» 
©U  moins , qu’elle  entraine  & dont  elle  eft  fortement  • 
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imprégnée  dans  les  eaux  thermales,  doit  néceîTaîremcnt 
produire  des  effets  bien  étonnans  dans  l’économie  ani- 
male. Les  effets  de  fa  dilatabilité  peuvent  être  auffi  vio« 
lens  que  ceux  de  la  poudre  à canon.  Appliquée  dans 
cet  état  fur  le  corps,  elle  rompt  l’adhéfion  de  fes  parties, 
comme  on  le  voit  dans  les  brûlures;  quel  ne  doit  donc 
pas  être  fon  effet  de  dilatabilité  fur  nos  vaiffeaux  ! quelle 
expanfion  ne  doit  elle  pas  produire  dans  les  fluides  du 
corps  humain,  lorfque  bue  ou  qu’abforbée  dans  le  bain 
par  les  pores  qu’elle  a dilaté,  par  fa  qualité  fluide  dé- 
iayante  & fon  calorique,  elle  porte  avec  elle  ce  der- 
nier principe  dans  nos  humeurs  ! C’eft  pour  cela  qu’une 
même  température  de  bains,  ne  peut  convenir  égale- 
ment à tous  les  malades,  à toutes  maladies  : qu’ils  nui- 
fent  tant  lorfqu’ils  font  chauds  à certaines  perfonnes 
nerveufes,  pendant  qu’il  en  faut  de  plus  chauds  à d’au- 
tres, félon  que  le  fluide  éleêtrique  eft  en  plus  ou  moins 
chez  CCS  differens  individus;  en  forte  qu’il  faut  pour  les 
uns  augmenter  le  calorique  & le  diminuer  pour  d’autres , 
ce  qui  apporte  dans  la  qualité,  la  durée  du  bain,  celle 
de  la  boilfon,  des  variations  dépendantes  de  celles  de 
l’athmofphère  & de  l’état  du  malade. 

§.  Ll.  C’eft  au  8o.<^  du  thermomètre  de  Réaumur, 
que  l’eau  entre  en  ébulition,  elle  ne  le  dépaffe  jamais, 
quelle  que  foit  la  chaleur  employée.  Au-delà  de  celle-ci, 
elle  n’eft  que  de  la  vapeur  plus  pénétrante  , par  confé- 
quent  plus  aêlive,  à caufe  de  fa  divifibilité  , chaque 
particule  prenant  alors  le  degré  de  calorique  qu’avait  la 
maffe  lors  de  l’ébulition  ; car  c’eft  une  de  fes  proprié- 
tés d’attirer  d’autant  plus  puiflfamment  la  chaleur , de 
s’imprégner  d’autant  plus  du  calorique,  qu’elle  lui  pré- 
fente plus  de  parties  en  contaêl,  par  l’effet  même  de  la 
divifibilité  réfultante  de  la  chaleur.  On  voit,  d’après 
cela,  que,  pour  que  la  vaporifation  ait  une  activité  très. 
confidérable,  il  n’eft  pas  néceffaire  que  l’eau  foit  portée 
à l’état  d’ébuîition. 

LU.  C’eft  la  fluidité,  îa  foupleffe  de  l’eau  qui  R* 
fait  entrer  dans  les  canaux  qu’on  lui  préfente  , qui 
fait  qu’elle  aide  à l’effet  de  fuccion  & d’abfortion  de  nos 
pores.  Elle  contient,  comme  on  l’a  vu  , plus  des  deux 
tiers  de  fon  poids  d’oxigène  , quatorze  fois  moins  pe- 
fante  que  le  mercure,  pèfe  840  fois  plus  que  l’air;  elle  eft' 
le  düTolvant  des  fels.  La  ténuité  de  fes  parties  la  fait  pé« 
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netrcr  dans  des  corps  où  l’air  ne  peut  s'introduire  fans  clîe. 
En  pénétrant  les  corps,  elle  augmente  leur  poid>;  c’eft  ce 
Que  j’ai  expérimenté  fur  moi  même  J’ai  obfervéque  lea 
trois  premiers  bains  au  26.°  augmentaient  mon  poidi 
jufqu’à  trois  livres  & quelques  onces  , en  proportion 
du  tems  que  j’y  palTais;  par  exemple,  d’une,  deux  ou 
trois  heures.  Qu’après  ces  trois  bains,  ou  le  quatrième 
au  plus,  je  n’acquérais  pas  plus  de  poids  après  trois  êc 
quatre  heures  de  bain  qu’après  deux;  que  dans  les  tems 
plus  froids,  cette  augmentation  était  plus  confidérabie , 
5:  que  le  contraire  arrivait  dans  les  tems  plus  chauds. 
Qu’un  bain  au  24.. exigeait  au  moins  quatre  bains, 
fuuvcnt  cinq  confécutifs,  pour  produire  l’effet  de  celui 
tu  26.®  : que  lorfque  j’avais  beaucoup  foupé,  ou  veillé, 
ou  fatigué,  l'augmentation  du  poids  étair  moindre; 
qu’au,  lieu  d’augmenter  de  poids  par  un  bain  chaud 
au  28.^,  j'en  perdais  dès  le  premier.  Si  ce  en  propor- 
tion de  la  chaleur  augmentée  du  bain,  jufqu’à  quatre 
livres  , dans  un  efpace  de  tems  moitié  moindre  que 
dans  la  première  expéiience.  On  ne  peut  cependant  pas , 
je  crois  , déterminer  ces  différences  de  poids  pour 
chaque  individu  ; mais  on  peut  aufli  , je  penfe,  calculer 
de  là  ce  que  peut  produire  un  bain  de  telle  ou  telle 
durée  ou  de  tel  degré  de  chaleur,  dans  telle  ou  telle 
difpüfition  du  corps  ou  de  l’anie  ; car  les  pafiions  ré- 
preifives  amènent , comme  on  fait,  dans  l’tconomie  ani- 
male, des  difpofitions  ditférenies  de  celles  excitantes. 

5-  LUI  C’eft  encore  par  l’eftèt  de  fa  rarefeibilité , fa 
volatilité  que  l’eau  eft  foulevée  avec  fes  parties  de  ca- 
lorique  dans  l’athmorphère , où  elle  foime  les  brouil- 
lards, la  rofée  , le  verglas,  la  grêle,  la  neige,  lorfque 
fon  calorique  l’a  abandonné,  comme  je  l’ai  dit.  & fans 
doute  pour  pi^oduire  des  météore^,  félon  l’opinion  de 
quelques  naturaliftes.  La  circulation  de  l’eau  humeefe 
l’air,  la  terre,  met  celle  ci  en  état  de  produire  les  mi- 
néraux , les  fources , & fert  particulièrement  à la  vie  de 
tous  les  animaux  & à la  végétation.  C’eft  a elle  que 
nous  fommes  redevables  de  la  clarté,  de  la  falubrite 
de  l’air  en  ce  que,  retombant,  elle  entraîne  les  corps 
hétérogènes  qui  y étaient  fiifpcndus , elle  le  dépure 
comme  on  le  remarque  après  les  pluies  & le  matia 
après  les  rofées,  avant  que  le  foleil  ait  déjà  agi  fur 
elles.  Cette  afcenfion , cette  chute  qui  fe  fuccèdent , 
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lavent  rathmofphère  de  tous  les  germes  qui,  par  leur 
corruption  ou  leur  développement,  la  rendraient  in- 
fcéte,  & c’ell  peut-être  cette  combinailbn  de  divers 
mialmes 'avec  Teau,  qui  rend  le  ferein  fi  malfaifant , 
tandis  que  Tair  du  matin  eft  fi  falubre. 

Liy.  Nous  voici  enfin  parvenus  à ranalyfe  que  j’ai 
annonce  avoir  faite,  d’après  les  procédés  indiqués  par 
le  profefTeur  Cbaptal.  Je  le  répète  encore,  je  n’ai  pas 
la  préfomption  de  croire  que  l’on  ne  puiffe  pas  mieux 
faire  que  moi  ; un  chy mille,  exercé  par  une  manipulation 
prefque  continuelle,  a le  coup  d’œil  plus  sûr;  il  faifira 
mieux  les  plus  légères  nuances  dans  les  réfultats  des 
procédés;  mais,  à coup  sûr,  il  ne  fera  pas  plus  vrai 
que  moi  en  les  rapportant.  Pour  juger  une  analyfe , il 
faut  en  avoir  fait,  & pour  cela,  il  faudrait  n’avoir  pas 
écrit  que  nos  eaux  favonneujes ^ par  exemple,  ne  con- 
tiennent point  'ie  calorique  ; car  une  erreur  de  ce  genre 
ne  fuppofe  pas  la  plus  légère  notion  des  principes  de 
la  chymie.  L’auteur  qui  écrit  fidèlement  d’après  les 
connailfances  acquifes  de  fon  tems,  a autant  mérite 
que  cet  autre,  qui,  enrichi  des  lumières  acquifes  un 
an  ou  vingt  ans  après,  en  fait  connaître  le  réfultat, 
fans  s’en  prévaloir  contre  ceux  qui  l’ont  précédé.  Je 
fuis  perfuadé  que  fi  le  citoyen  Nicolas,  qui  a fait 
la  dernière  analyfe  de  nos  eaux,  en  faifait  une  nou. 
velle,J2/r  les  lieux,  il  deviendrait  encore  fupéricur  à 
lui-même,  & alors  cette  analyfe,  fi  elle  apprend  quel- 
que chofe  de  nouveau,  étant  faite  de  main  de  maître, 
devra  être  préférée,  jufqu’à  que  de  nouvelles  connaiC. 
fances  en  chymie  nous  apprennent  s’il  n’y  a rien  à y 
ajouter.  En  attendant  toutes  celles  que  Eon  pourrait 
faire,  n’eulTent  - elles  d’autre  mérite  que  de  confirmer 
ce  qui  aura  été  dit,  en  auront  un  bien  réel,  celui, 
comme  le  dit  le  doèleur  Carrère,  & comme/  l’a  penfé 
la  ci-devant  Société  Royale  de  médecine  de  Paris,  de 
fixer  les  opinions  des  médecins  fur  un  remède  &,  d’ea 
liéterminer  Pufage. 
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ANALYSE. 


On  n’eft  pas  encore  parvenu,  dit  LavOTSIER,  à dc« 
couvrir  quelles  font  les  parties  conftituantes  de  la  ma- 
gnéfie,  de  la  chaux,  de  la  baryte,  de  l’alumine  ou  bafe 
de  l’argille,  ce  qui  autorife  à les  confidérer  comme  des 
êtres  (impies  : les  trois  premières  ont  une  tendance 
extrême  à la  combinaifoni  la  chaux,  continue-t-il,  eft 
prcfque  toujours  faturéc  d’acide  carbonique,  &,  dans 
cet  état,  elle  forme  les  fpath  c-alcaircs  (tels  font  les 
nôtres)  & partie  des  marbres.  Elle  eft  faturée  d'acide 
fulphurique  dans  les  pierres  à plâtre,  le  gypfe;  comme 
dans  notre  voifinage,  nous  la  voyons  aufti  formant  le 
fpath  fluor  combinée  avec  l’acide  fluorique  : cllefc  ren- 
contre avec  l’acide  muriatique  dans  les  eaux  de  la  mer 
& dans  celles  des  fontaines  falées  de  nos  falines. 

Cette  bafe  falifiable,  très-abondamment  répandue  dans 
la  nature,  fe  retrouve  , comme  je  le  difais,  fous  ces 
différentes  combinaifous  dans  nos  eaux;  leur  analyfe 
prouve  qu’elles  contiennent  de  l’acide  carbonique,  de 
celui  fulphurique. 

La  magnéfie  ou  terre  magnéfienne  fe  combine  facile- 
ment avec  l’acide  fulphurique  & le  muriaiique  ; dette 
terre  eft  aufti  très-abondante,  &,  entrant  dans  la  coin- 
pofition  d’une  infinité  de  pierres;  il'  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  l’acide  fulphurique  s’empare  dans  nos  eaux 
de  celle  qu’elle  rencontre  dans  leur  trajet  & l’entraîne. 
C’eft  fans  doute  à cette  combinaifon  de  portion  de 
l’acide  fulphurique  avec  la  terre  magnéfienne  que  l’on 
peut  , je  crois,  attribuer  l’effet  purgatif  que  l’on  voit 
à nos  eaux,  fur-tout  celles  ferrugineufes , dans  lefquelles 
l’acide  fulphurique  doit  être  plus  abondant,  puifqu’il 
tient  en  outre  en  diffolution  le  Mars  que  l’on  y décou- 
vre, & forme  ainfi  un  vrai  vitriol  martial , /t/ÿhAc  de 
fer,  comme  le  démontre  l’eau  de  chaux  , qui  a la  pro- 
priété  de  précipiter  la  diffolution  de  ce  fulfate.  * 

La  baryte  que  nous  rencontrons,  eft  combinée  avec 
l’acide  carbonique  & forme  avec  lui  un  fpath  pefant  , 
pLiifque  la  moindre  portion  d’acide  fulphurique,  avto 
lequel  cette  terre  a plus  d’affinité,  s’en  faifit  & forme 
un  précipité  infolube. 

Pour  l’alumine , elle  forme , comme  on  fait , la  bafe  de 
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Targile,  dont  nous  avons  abondamment  dans  tout  no* 
tre  voifinage.  Il  n’efl  donc  pas  étonnant  que  les  eaux  de 
pluies,  filtrant  fur  ces  différentes  efpèces  de  terres, 
s’en  imprègnent,  ainfi  que  du  fer  dont  elles  rencon- 
trent des  mines,  peut  être  très-près  de  nous,  du  moini 
dans  nos  environs;  car  il  n’eft  pas  néceffaire,  pour  que 
tout  cela  s’opère,  que  ce  foit  immédiatement  dans  Icf 
montagnes,  au  pied  defquelles  Plombières  eft  fitué;  let 
eaux  de  fources  n’ayant  fouvent.  comme  on  fait,  leur 
fortie  qu’à  des  diftances  très  confidérables  du  lieu  qui 
les  fournit  : il  y a cependant  tout  lieu  de  préfumer 
que  tout  cela  fe  paffe  près  de  nous.  Il  ne  doit  pas  pa- 
raître étonnant  que  l’on  ne  trouve  pas  beaucoup  d’acide 
fulphurique  libre  dans  nos  eaux  , fes  différentes  combi- 
naifons  pouvant  en  abforber  beaucoup  dans  le  trajet 
qu’elles  font,  ce  qui  ne  permet  pas,  je  crois,  de  i’éva» 
lu  er , il  fuffit  de  démontrer  qu’il  y exifte. 

On  remarque  que  les  goulots  de  fer  qui  fervent  à 
îa  fortie  des  eaux  chaudes  , s’altèrent  & fe  décompo- 
fent;  cet  effet  refaite  de  l’adion  de  l’acide  fulphurique^ 
qui , aidé  de  la  chaleur,  oxide  le  fer  & doit  le  détruire 
infenfiblement. 

£n  examinant  îa  fubftance  onêlueufe  , que  j’ai  dit 
(§.40.)  fe  trouver  à la  iource  des  eaux  favonneufes, 
on  voit  que,  mife  fur  la  langue,  elle  y tient  un  peu; 
elle  décrépite  fur  les  charbons  ardens  & y devient  du 
iypfe]  mife  dans  l’eau,  elle  ne  s’y  diffout  pas  entière^ 
inent,  s'y  amollit  de  manière  à former  une  bouillie, 
elle  n’eft  point  attaquable  par  les  acides  ; confervéc, 
elle  ne  perd  rien  de  fon  poli,  de  fon  onêtuofité. 

La  terre  ochreufe  du  baflin  de  îa  fontaine  ferrugî. 
neufe.  n’obéit  à l’aimant  que  lorfqu’elle  eft  convenable- 
ment d’exoidée  : le  goût  auftère  de  cette  eau,  que  la 
favonnei.fe  a aulli  un  peu,  vient  de  la  terre  calcaire  & 
du  fulfate. 

On  ne  trouve  aucun  dépôt  dans  les  bafiins  qui  reçoi- 
vent les  eaux  thermales,  excepté  la  matière  herbacée, 
cette  efpèce  de  conferva  dont  j’ai  parlé  (§.  42.)  parce 
que  les  principes  qu’elles  contiennent  y font  tenus  dans 
une  parfaite  diffolution,  ou  font  affez  volatils  pour 
s’échapper  promptement,  tels  font  le  gaz  hépatique, 
celui  acide  carbonique.  Il  eft  démontré  que  celui-ci  eft 
toujours  dans  l’état  de  mélange  dans  les  eaux  minera- 
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les;  le  procédé  que  j’ai  fuivi,  indiqué  par  le  do(?lcuf 
Gioanetti  y profelfeur  à Turin,  donne  la  mefure  de  la 
quantité  dans  laquelle  il  fe  trouve  dans  les  nôtres;  il 
naît  de  la  décompofition  des  pyrites  & de  la  combinai- 
fon  de  l’acide  fulphurique  avec  le  Natron,  ce  qui  forme 
un  vrai  favon,  & il  rend  l’eau  capable  de  dilToudrc  les 
terres  calcaires,  &c.  L’acide  muriatique  & le  nitrique, 
d’après  Bergmann^  prouvent  l’exiftence  du  gaz  hépa- 
tique, qui,  comme  on  fait,  cft  formé  par  le  gaz  hy- 
drogène dilfolvant  le  foufre,  & contractant  à ce  moyen, 
une  odeur  puante.  La  formation  de  ce  gaz  elt  prefquc 
toujours  l’effet  de  la  décompofition  de  l’eau,  dont  un 
des  principes  s’unit  au  foufre  & le  diffout,  tandis  que 
l’autre  fe  combine  avec  lui  & forme  un  produit  plus 
fixe,  le  fulfare,  comme  on  le  voit  dans  nos  eaux  fer- 
rugineufes  (§.  40). 

Outre  l’eau  ferrugineufe  Si.  celle  favonneufe , l’eau 
des  fontaines  chaudes,  dont  on  fait  ufage  en  boiffon, 
efi  la  feule  de  nos  eaux  thermales  que  j’aie  examinée 
cettefois;  parce  quej’avais  reconnu, par  mesanalyfes  pic* 
cédentes , d’après  le  citoyen  Nicolas,  que  toutes  avaient 
les  mêmes  principes;  d’un  autre  côté,  je  confidérais 
que  la  chaleur  plus  confidérable,  devant  faciliter  l’éva- 
poration des  gaz,  je  devais  diriger,  par  cette  raifon, 
mon  expérience  fur  les  moins  chaudes , celles  fervant  à 
la  boiffon.  Pour  procéder  à l’analyfe  par  les  réadifs 
Si  connaître  mieux  la  quantité  du  gaz,  j’ai  pris,  pour 
en  laiffer  échapper  le  moins  poffib'e,  une  précaution 
qui  confille  à attacher  au  epu  d’un  flacon  ou  ballon  de 
verre,  pouvant  contenir  plufieurs  pintes  d’eau,  une 
veffie  qui,  percée  à fon  autre  extrémité,  s’adapte  au 
goulot  de  la  fontaine  & tient,  dans  fa  plus  grande  ca- 
pacité, un  bouchon  que  j’appliquai  le  plus  prompte, 
ment  poffible  au  flacon  rempli  à la  hauteur  de  mefure. 
La  veffie  détachée  du  goulot  de  la  fontaine,  fert  à 
recouvrir  le  bouchon:  j’ai  mis  à l’avance  dans  ce  flacon 
les  réactifs,  foit  l’eau  de  chaux,  fait  l’oxalate  d’ammo- 
niaque, foit  le  muriate  de  baryte,  &c.  & je  me  fuis 
fervi  de  plufieurs  ballons  de  verre  à la  fois,  de  manière 
^ avoir  treize  pintes  de  chaque  efpèce  d’eau  à examiner. 

i.o  La  teinture  de  touriie-fol  rougit  nos  eaux  , ce  qui 
démontre  leur  alcalinité. 

Le  prujjîate  de  chaux;  ajouté  à l'eau  thermale 

rapprochée 
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yapprochée  à moitié,  ne  m’a  point  fourni  de  précipité. 

Voxüiate  d ammoniaque  t\Q\i\Ae.  foutes  nos  eaux 
à l’inftant,  & forme  un  précipité  infolube  qui  dénoté 
la  préfence  d’un  fel  calcaire. 

4.*^  Le  muriate  de  baryte  régénère  le  fpath  pefant, 
& démentie  ainfi  i’exiftence  d’un  fel  fuiphurique , dans 
l’eau  favonneufe  comine  dans  celle  thermale  & celle 
ferrugineufe  ; le  précipité  clf  beaucoup  moindre  dans 
la  première  que  dans  les  deux  autres;  je  n’en  ai  obtenu 
que  trois  grains,  tandis  que  celles  thermales  m en  ont 
fourni  douze  grains,  & ia  ferrugineufe  neuf,  pour  les 
pintes. 

Veau  de  chaux  en  précipite  la  magnéfie. 

J’ai  .enfuite  fait  évaporer  à ficcité  la  même  quantité 
de  pintes  de  chacune  des  trois  mêmes  efpèces  d’eaux. 

Le  rélidu  de  celles  thermales  a été  de  66  grains  d’une 
fubftance  blanche,  qui,  traitée  félon  les  dilFerens  pro- 
cédés indiqués  par  le  profelleur  Chaptal  , a produit, 
i.^  trente.deux  grains  & demi  natron^  autrement  alcali 
minéral  oufoude;  2.®  fept  grains  magnéfie;  quatorze 
grains  terre  de  chaux;  4.®  treize  grains  d’alumine  pré* 
cipitée  par  la  potafl'e,  & dont  environ  moitié  vitriliable. 
f J’ai  obtenu  42  grains  par  Tévaporation  à ficcité  de 
Teau  favonneufe;  ce  précipité , d’un  blanc  plus  terne 
que  le  précédent  & traité  comme  lui  m’a  fourni,  i,®  en- 
viron 20  grains  natron,  I9  des  différentes  terres,  & 
2 grains  & demi  de  fer  précipité  de  fa  combinaifon 
a^ec  l’argile  & de  leur  difîblution  dans  l’acide  muria- 
tique, par  le  pruiliate  de  chaux. 

L’eau  ferrugineufe,  évaporée  de  même  à ficcité,  a 
fourni  28  grains  d’un  précipité  ochreux,  dont  9 grains 
natron,  14  des  trois  efpèces  de  terre,  & environ  4 de 
fer.  J’ai  fuivi  les  mêmes  procédés  que  dans  les  opéra- 
tions précédentes. 

Par  le  procédé  du  profefleur  Gioanetti,  pour  connaî- 
tre la  quaniité  d’acide  carbonique , j’ai  obtenu  , égale- 
ment de  15  pintes  d’eau  thermale,  104  grains  précipité, 
dont  les  treize  trente-deuxième  font  42 

Le  piécipité  pour  l’eau  favonneufe  a été  72  grains, 
qui  font  29 

L’eau  ferrugineufe  n’a  produit  que  ç6  grains,  dont 
la  réduêtion  eft  22  3/4. 

Le  pefe- liqueur  m’a  montré  que  l’eau  de  la  fontaine 
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thermale  du  crucifix,  autrement  du  chêne,  était  à 
au-deiTus  du  degre  de  l’eau  diftillee,  qui  eft  zéro, 

' Celle  du  bain  des  dames  à 
Celle  favonneufe  du  grand  bain  à 
Celle  Idem  du  citoyen  Jacotel , h.®  ç , à */2. 

Celle  ferrugineufe  n’a  prefque  pas  de  différence  lorf* 
qu’il  ne  pleut  pas. 

Celle  godé,  fervant  à la  boifTon  habituelle,  à ^4. 

Il  réfulte  donc  en  dernière  analyfe  de  ce  que  je  viens 
de  dire  de  chacune  de  ces  eaux  en  particulier,  qu’elles 
contiennent,  par  pinte  du  poids  de  deux  livres  cha- 
que , favoir  : 


I.®  V Eau  Thermale. 

grains. 

Gaz acidecarbonique  3 + V4. 

Natron  . . 2 + Vj. 

Mdgnélle O Vj. 

Terre  calcaire  . . . . i + j/^:  13 

Alumine i. 

Fer O 


2.0  La  Savonneufe 
grains. 


de  Id. . 

7 + 

‘^4 

» 

Id.  . . 

I + 

‘/2 

Id.  . . 

0 + 

% 

. 13. 

Id,  , . 

9 

: 1 3. 

: 13. 

l(L  . . 

env. 

3 La  Ferrugineufe, 
grains. 

de  Id.  , I + V4. 

/t/. . . . O f 9 ; 1 3 . 

Id  ,,,  O f 6 : 1 3. 
Id.  . . , O i 6 : 1 3 . 
Id. O f 2 : 13, 
Id. . , , 4+^/4. 


, N.  B.  Les  principes  indiqués  pour  l’eau  ferrugineufe, 
doivent  s’entendre  du  moment  où  ils  font  le  moins 
abondans,  ce  qui  a lieu  lorfqu’il  a plu  pendant  quel- 
que tems  ; car  iorfqu’il  fait  beau  & trés  chaud  , tous  les 
principes  de  cette  eau  font  quatre  grains  acide  carbonu 
que  12  ; 13  natron.,  grain  magnefe  ^ autant  terre 
calcaire^  & un  peu  plus  dun  quart  de  grain  de  fer 
puifque  je  Lai  trouvé  de  près  de  cinq  grains , dans  les 
treize  pintes. 

On  vient  de  voir  que  les  procédés  chymiques  dé- 
montrent qu’indépendamment  des  autres  principes  in- 
diqués ici,  nos  eaux  contiennent  , je  veux  dire  font 
imprégnées  du  foufre  fous  la  forme  gazeufe  d’un  fulfurc 
que  l’odorat  y laifTait  foupçonner  ; mais  je  ne  puis  en" 
déterminer  la  quantité.  Il  faut  efpérer  que  les  tenta- 
tives de  quelque  chymifte  inftruit  & exercé,  nous  con- 
duiront à cette  importante  découverte,  fur  laquelle  je 
me  propofe  de  nouvelles  recherches. 
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SECONDE  PARTIE. 


TROISIÈME  SECTION. 

5.  LV.  j|g  peut  mettre  en  problème  fi  les  fecours 

de  Tart  (ont  utiles,  fouvent  même  indifpenfables  dans 
les  maladies  aigues;  mais  en  même  tems,  on  doit  re- 
connaître que  la  nature  peut  quelquefois  fuffire  feule 
à leur  guérifon.  Ges  deux  vérités  font  confirmées  par 
les  obfervations  des  médecins  de  tous  les  tems.  Mal- 
heureufement  on  ne  peut  dire  de  même  des  mala- 
dies chroniques,  & une  fage  adminiftration  des  moycni 
que  la  nature  & l’art  nous  fournilTent,  eft  indifpenfable- 
ment  néceffaire  à leur  guérifon.  On  peut,  je  crois, 
ajouter  à cela  que  les  moyens  curatifs  les  plus  fimples, 
pourvu  qu’ils  foient  fuffifans,  font  ceux  auxquels  on 
doit  la  préférence,  parce  qu’ils  n’ufent  point  la  vie. 

§.  LVI  Q^uelque  caufe  qui  ait  rompu  l’équilibre  qui 
conflitue  l’état  fam  de  notre  frêle  machine,  les  fondions 
s’altèrent  plus  ou  moins  promptement,  en  raifon  com- 
pofée  de  ce  que  li^i  force  organique,  cette  force  de  vie 
eft  plus  ou  moins  aeftive,  & de  ce  que  les  caufes  de 
maladies  ont  d’intenfité,  foit  relativement  à la  nature 
de  la  fondion  lèfée.  ou  celle  de  la  matière  de  la  mala- 
die. Il  s’enfuit  de-là  que  l’invafion  fubite,  la  violence 
des  fymptomes , leur  marche  rapide,  annoncent  cette 
adivité  extraordinaire  qui  conftitue  les  maladies  aigues 
& dont  les  mouvemens  redoublés,  cette  réadion  de  U 
nature  peut  fouvent  triompher  feule,  meme  réfiffer  quel* 
quefois  à un  traitement  mal  conqu  & mal  dirigé. 

§.  LVII.  Il  en  eft  tout  autrement  dans  les  maladies 
chroniques.  Les  mouvemens  redoublés,  mais  quelque, 
fois  défordonnés  de  la  nature,  qui  font  l’acliion  aug- 
mentée de  nos  organes,  pour  combattre  l’ennemi  qui 
l’attaque  & la  mine  fourdement,  ufent,  épuifent  cette 
force  organique,  laquelle  vient  des  nerfs  & qui  fait  la 
force  & la  vie;  & les  corps  les  plus  robuftes  fuccom» 
bent,  lorfque  la  nature  n’efe  pas  fécondée  par  Fart 
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Mais  fl  les  remèdes , ou  trop  actifs  ou  mal  vus,  précipi. 
tent  quelquefois  la  fin  des  malades,  Tabondance,  la 
qualité  de  la  matière  de  la  maladie,  délétère  & réprelliv» 
des  mouvemens  de  la  nature,  élude  fouvent  l’etfet  dei 
remèdes  les  mieux  indiqués,  les  plus  fagemcnt  ad- 
niiniltrés. 

LVin.  On  voit  les  conftitutions  athlétiques  con- 
tracter, comme  les  plus  délicates,  des  difpofitions  aux 
maladies  chroniques.  Celles-ci  naifTent,  ou  primordiale- 
ment,  comme  les  aigues,  de  la  conftitution  de  l’air, 
des  différens  excès,  d’un  travail  forcé,  & plus  encore 
de  la  molIefTe,  du  fommeil  ou  des  veilles  prolongées, 
de  la  fupprelfiün,  diminution  ou  de  la  gène  des  fecré- 
tions  & des  excrétions  habituelles  ; ou  elles  doivent 
fecondairement  leur  origine  aux  aigues,  dont  la  termi- 
naifon  incomplette  lailfe  la  matière  morbifique  modi- 
fiée, mais  llagnante  fur  une  partie  plus  ou  moins  im- 
portante; de-là  vient  que  fon  aètion  faible  & lente  dam 
le  principe,  ne  peut  fouvent  être  remarquée  que  lorf- 
que  fon  accroififement  fuccelTif  eft  enfin  devenu  fuffi- 
fant  pour  exciter  la  réadion  des  forces  vitales;  moyens 
que  l’auteur  de  la  nature  a mis  en  nous,  pour  notre 
confervation.  Les  maladies  de  langueur  ou  chroniques 
emportent  donc  un  danger  d’autant  plus  certain  & plus 
grave,  que  les  fondions  lèfées  font  plus  importantes  & 
qu’elles  font  interverties  & troublées  par  une  marche 
lente  & infenfilbe  , parce  qu’alors  les  forces  virales 
n’ayant  diminué  que  peu  à peu,  elles  font  épuifées;  il  ne 
peut  plus  fe  faire  d’efforts  affez  adifs  & affez'foutenus 
pour  opérer  ce  que  nous  nommons  une  crife,  qui,  lorf- 
qu’elle  eft  complette,  eft  la  terminaifon  heureufs  des 
maladies. 

LIX.  Les  folides  fatigues,  énervés  par  des  mou- 
vemens fucceftifs  & toujours  imparfaits,  à raifon  de  la 
diminution  progreffive  de  la  force  vitale  opprimée  ou 
épuifée,  ont  alors  befoin,  pour  fe  rétablir  par  des  gra- 
dations  également  lentes,  de  fecours  toujours  combi- 
nés fur  la  qualité  de  la  matière  morbifique,  l’impor- 
tance des  fondions  lèfées  & la  vigueur  ou  vitalité.  C’eft 
cette  fage  combinaifon  qui,  tant  difficile  à faifir,  exige 
de  la  part  du  médecin  des  connaiffances  très-étendues, 
une  prudence  confommée;  car  dans  ces  cas,  il  eft  bien 
plus  difficile  de  faifir  le  vœu  de  la  nature,  de  diftingucr 
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ffes  efforts  falutaircs  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas,  ôc 
d’en  fufeiter  lorfqu’il  n’y  en  a point.  On  peut  même 
dire  qu’il  n’y  en  a que  peu  dans  les  affedtions  chro- 
niques, & que  très-ordinalrement , lorfque  les  caufes  de 
la  maladie  ont  acquis  affez  d’intenfité  pour  occafionner 
un  mouvement,  celui-ci  ne  fait,  le  plus  fouvent,  que 
déterminer  inévitablement  la  deftrudtion;  en  forte  que 
la  nature  ne  peut  très  fouvent  ni  guider  ni  féconder 
fon  miniftre. 

LX.  On  voit  que,  pour  efpérer  quelques  fuccés 
dans  les  maladies  chroniques  , il  faut  autant  même 
plus  que  pour  les  aigues,  une  judiciaire  éclairée,  un 
taét  sûr,  ce  qui  ne  s’acquiert  que  par  des  obfervations 
multipliées  & un  travail  fuivi  ; la  guérifon  dépendant 
cflentiellement  de  l’art , les  erreurs  des  anciens,  celles  de 
nos  contemporains , nos  propres  fautes,  peut-être  même 
quelqu’eifet  heureux  du  hafard,  tout  cela  doit  prêter 
aux  réflexions  d’un  obfervateur  attentif,  & ne  peut  que 
tourner  à l’avantage  de  la  fcience , fur- tout  dans  un 
tems  où  l’illufion  d’une  infinité  de  fyftémes  en  méde- 
cine dévoilés,  doit  nous  garantir  de  leurs  écueils. 

§.  LXI.  Depuis  Hippocrate  jufqu’à  ce  jour,  tous  les 
grands  maîtres  de  l’art  ont  profeffé  les  maximes  que 
je  viens  d’expofer.  L’expérience  de  tous  les  jours  con- 
firme la  vérité  de  cette  doêlrine , puifée  dans  la  leêturc 
& la  méditation  de  leurs  ouvrages.  Tous  les  médecins 
en  font  pénétrés;  mais  le  vulgaire,  qui  ne  fe  doute  pas 
que  la  fcience  de  la  médecine  efl:  bafée  fur  une  parfaite 
connaifl'ance  des  fonêtions  de  chacune  des  parties  du 
corps  humain,  fur  des  faits  & des  obfervations  conf- 
tantes  , à l’appui  defquelles  vient  le  raifonnement,  fe 
periuade  que  cet  art,  le  plus  fublime,  n’efl:  que  con- 
jeclural,  & croit  toujours,  d’après  cela,  pouvoir  confier 
fa  fanté  au  hafard. 

§ LXIL  Ce  n’efl:  que  lorfque  l’expérience,  d’accord 
avec  le  raifonnement,  nous  a éclairé  fur  les  propriétés 
& l’ufage  d’un  remède,  qu’il  peut  obtenir  droit  à notre 
confiance.  Les  caufes  des  maladies  chroniques  font  fi 
multipliées,  fi  variées,  qu’il  n’efl  pas  étonnant  qu’on 
ait  recherché  & tenté  un  plus  grand  nombre  de  moyens , 
qu’on  en  ait  varié  à l’infini  les  combinaifons  pour  par- 
venir  à combattre  avec  fuccès  ces  maladies,  qui  font 
fouvent  le  défefpoir  de  la  médecine;  mais  auffi  il  n’en 
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ell  pas  en  faveur  defqijels  le  lutfrage  des  praticiens  Ict 
plus  recommandables  (e  foient  réunis,  comme  fur  lea 
eaux  minérales.  Une  expérience  de  plulieurs  ficelés  a 
conftamment  démontré  l’efficacité  de  celles  de  Plom- 
bières. & ce  que  je  pourrai  en  dire  n’eft  point  diefté  par 
la  prétention  de  corroborer  de  mon  alTentiment  uno 
opinion  reqi-e,  mais  dans  l’intention  feulement  de  dé- 
montrer que  ma  manière  de  penfrr  fur  ce  remède,  re- 
pofe  fur  un  examen  attentif  & fuivi  depuis  plufieurs 
années,  qui  m’a  acquis  le  droit  inhérent  au  fuiplus  à 
tout  médecin,  d’en  parler,  de  les  confeiller  & d’en 
diriger  l’ufage. 

§.  LXIII.  Il  en  efl:  des  eaux  minérales  comme  de  tous 
les  autres  remèdes  d’ufage  en  médecine;  on  ne  peut  af- 
figner  pour  tous  les  cas,  toutes  les  circonftances,  une 
manière  précife  de  les  employer,  parce  qu’il  n’y  en  a 
point  d’abfolue  & unique  ; la  différence  des  circonftances 
amenant  néceffairement  des  modifications  dans  le  traite- 
ment, ce  que  les  médecins  peuvent  feuls  juger  pendant 
leur  ufage  : aufti  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  plus  raifonna- 
ble  à un  malade  de  vouloir  em,ployer  ce  remède  au  ha- 
fard,  que  de  prendre  de  foi  - même  un  vomitif,  &c. 
iorfqu’au  contraire  la  faignée  ou  feulement  la  diète  & 
des  delayans  euffent  convenu.  Ce  ne  font  que  des  vues 
générales  que  je  préfente  aujourd’hui  ; les  préceptes 
que  quelques  médecins  ont  donnes  fur  l’ufage  de  nos 
eaux  ne  peuvent  être  confidérés  que  fous  ce  point  de 
vue  : fous  ce  rapport  ils  font  très  recommandables; 
& tout  homme  judicieux  avouera  que  celui-là  a bien 
mérité  de  fes  concitoyens,  qui  leur  a préfenté  fon  opi- 
nion réfiéchic,  fur  un  moyen  de  guérifon. 

§.  LXIV.  L'expérience  & la  théorie,  dont  l’accord 
conftitue  la  vraie  médecine  guérilfante,  ont  appris  de- 
puis plufieurs  fiècles  que  les  eaux  de  Plombières  jouif- 
fent  d’une  propriété  délayante^  intijivc , fondante  & 
tornque.  L'a  chymie  en  nous  en  faifant  connaître  les 
principes  conftituans  , confirme  cette  opinion.  Le  calo- 
rique dont  les  eaux  thermales  font  imprégnées  en  excès 
& dont  elles  font  le  véhicule  le  plus  sûr  & le  plus  effi. 
cace,  doit,  par  l’effet  de  cet  agent  primitif , avoir  une 
aélion  plus  marquée  pour  certains  individus  ; ceux  , 
par  exemple,  chez  lefquels  la  fibre  eft  plus  rigide,  les 
nerfs  plus  irritables,  le  iiuide  électrique  plus  accumulé, 
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^uc  pour  d’autres;  d’où  réfulte  pour  les  foIiJes  un 
mouvement  d’ofcillation  plus  fréquent,  la  dilatation, 
l’expanfion  des  fluides,  conféquemment  une  circulation 
plus  rapide  & un , mouvement  du  centre  à la  circon- 
férence qui  doit  prot^uire  l’écoulement  plus  abondant 
de  la  matière  perfpirable,  ou  de  la  fueur,ou  des  urines, 
fur-tout  lorfque  l’aélion  de  nos  eaux  prifes  en  boilTon 
cft  encore  augmentée  par  l’eflet  d’un  bain  chaud;  aulH 
ai-je  toujours  obfervé  que  les  feuls  cas  dans  lefquels 
le  fommeil  était  troublé  pendant  l’ufage  des  eaux,  était 
celui  des  bains  trop  chauds  ou  de  la  turgefcence  des 
humeurs,  qui  naît  également  de  la  propriété  incifive 
excitante  des  eaux;  indications  que  le  médecin  doit 
faifir,  afin  de  parer  aux  inconvéniens. 

§.  LXV.  Je  crois  avoir  expliqué  précédemment  qu’il 
eft  delà  nature  des  alFeclions  chroniques  d’opprimer, 
cnerver  , détruire  infenfiblement  la  force  organique 
qui  réfide  dans  les  folides  du  corps  humain  (§.  ç8 1 ^9-)» 
par  l’effet  même  de  leur  réaélion  réitérée  trop  faible, 
conféquemment  infuffifante  fur  l’humeur,  la  caufe  de  la 
maladie.  Il  convient  donc  pour  la  guérifon  de  ces  ma- 
ladies,  de  réveiller  la  force  organique  engourdie,  op- 
primée, ou  de  modérer  fes  mouvemens  lorfqu’ils  font 
irréguliers,  trop  réitérés,  ou  trop  violons;  en  même 
tenis  que  l’on  cherche  à produire  cet  effet  par  les  IH- 
mulans  qui  n’agacent,  n’irritent  point  trop,  & qui,  par 
conféquent,  ne  produifent  pas  une  aedion  délétère  & 
deftruéfive.  On  doit  aulîi,  lorfque  la  caufe  prochaine 
& formelle  de  la  maladie  dépend  d’une  humeur  viciée, 
vague  ou  fixée,  chercher  à la  délayer,  la  détremper, 
pour  pouvoir  l’entraîner  au-dchors.  Sous  ces  deux  rap- 
ports, on  ne  peut  que  vanter  les  eaux  minérales  de 
Plombières,  qui  jouiffent,  de  plus,  d’un  avantage  bieri 
réel , en  ce  qu’elles  admettent  d’autres  remèdes,  qui 
favorifent  leur  efficacité,  les  appropiient  ainfi  aux  tem- 
péramens  dans  lefquels  la  force  de  vie  eft  reftie  la 
plus  intade,  malgré  la  maladie;  comme  à ceux  dans 
lefquels  elle  eft  la  plus  altérée. 

§ LXVI.  Le  célèbre  Hoffmann , qui  étoit  tout  à la 
fois  grand  médecin  & chymifte , en  parlant  des  effets 
merveilleux  que  produifent  les  eaux  minérales  , qu’il 
recommande  dans  les  maladies  * chroniques  , prétend 
que  5^  leur  vertu  principale  dépend  de  Vefpnt  éthéré 
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,5  élajiique  qui  s'y  trouve  Il  attribue,  avec  raifon,  à 
ce  gaz  J,  la  faculté  de  pénétrer  dans  les  plus  petits 
,,  vaifeeux  du  corps  humain  y de  ^dijjtper  les  objlruc^ 

„ tio/iSy  dijfoudre  les  /Lumeurs^pifqueujes  & tenaces  ^ 

35  augmenter  les  ojcillations  j ( ce  que  font  encore  plus 
éminemment  les  eaux  thermales  \ de  rétablir  le  ton 
des  fibres  mufculaires.  Dedà  on  peut  juger , dit- il, 
53  de  leur  ejficacité  dans  la  chlorofe  , les  objiru fiions 
,3  des  vifères^  les  dartres  éfi  autres  éruptions  Jàlines 
53  qui  dépendent  prefque  toujour  des  objh u f ions  des 
3,  glandes  cutanées  ,•  dans  les  affe fions  hypocond/ia* 
5,  ques  ^ les  paralyfies  y les  treniblemens ^ ^ en  général 
33  les  maladies  ou  la  principale  indication  ejl  d'atté^ 
„ nuer  les  humeurs  y de  corriger  V atonie  des  folides 
Il  dit  encore  les  eaux  avant ageufes  dans  les  maladies 
putrides  y & fans  doute  c’eft  des  acidulés  fur.  tout  , qifil 
veut  parler  alors.  [ Bordeu,  que  Von  nomme  toujours 
avec  vénération  en  médecine  ^ fait  Vélbge  le  plus  pom- 
peux des  eaux  minérales  y dans  le  traitement  de  toutes 
les  maladies  chroniques  ]. 

LXVIL  Quoique  les  eaux  acidulés  qui  doivent 
cette  qualité  à Texcès  de  l’air  fixe  ou  acide  carboni- 
que dont  elles  font  imprégnées,  foient,  fans  contredit, 
les  plus  efficaces  dans  certains  cas  qu’ Hoffmann  a dé- 
figné  en  général,  on  ne  peut  nier  que  les  eaux  mi- 
nérales qui  ne  font  pas  acidulés,  ne  contiennent  aufii 
de  Pair  de  cette  efpècc  ; il  eff,  comme  on  fait,  le  ré- 
fultat  de  toute  combutfion  & décompofition  des  corps, 
étant  compofé  d’oxigène  & de  carbonne;  il  fe  trouve 
combiné  avec  le  fer,  les  alcali  tels  qu’ils  fe  trouvent 
naturellement;  & c’eft  fon  excès  qui  rend  ceux-ci  cauf- 
tiques.  On  ne  peut  pas  fe  refufer  de  convenir  en  même 
tems  , qu’indépendamment  de  cet  acide  carbonique 
dont  la  propriété  apéritive  & ftimulante  eft  reconnue, 
les  autres  principes  contenus  dans  nos  eaux  , quoiqu’on 
petite  Quantité,  ne  doivent  agir  d’après  leur  propriété 
particulière;  favoir,  les  thermales  par  l’excès  de  calo- 
rique dont  elles  font  pourvues  , les  propriétés  duquel 
font  atténuantes  6c  toniques  ; par  leurs  terres  d'alu- 
mine, calcaire  & magnéliennc  dont  la  qualité  abfoibante 
peut,  dans  certains  cas,  devenir  ( fur -tout  les  der- 
nières  ) un  peu  ftimulante,  comme  tout  médecin  peut 
bien  le  prefîcntir;  par  i'uicuii  minéral  ou  rMtrcn^  au- 
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quel  on  reconnaît  la  propriété  favonneufc,  apéritivc 
réfultant  de  la  combinaifon  avec  Tacide  carbonique  : 
dans  cet  état  de  combinaifon  naturelle , il  n’y  a pas  à 
redouter  de  le  voir  mettre  les  humeurs  en  colliquation, 
comme  cela  arrive  des  alcali  hxes  à nu,  pour  l’ufagc 
defquels  Boerhmie  & tous  les  médecins  depuis  lui, 
recommandent  la  difcrétion  & la  prudence...  Ces  prin- 
cipes, comme  on  l’a  vu  par  l’analyfe  , font  communs 
à nos  eaux  thermales  comme  aux  minérales.  Le  fer  que 
l’on  trouve  de  plus  dans  celles-ci,  agit  celTairement 
par  la  qualité  apéritive  & corroborante  qui  lui  eft  pro- 
pre. La  chymie,  comme  on  l’a  vu,  démontre  en  outre 
i’exiftence  du  foie  de  foufre,  dans  nos  eaux  thermales 
& la  ferrugineufe,  dans  lefquelles  il  fe  décèle  déjà  par 
fon  odeur  ; on  fait  combien  il  elt  avantageux  pour  dé- 
terger  les  ulcères  , fes  qualités  apéritives , légèrement 
fudorifiques , calmantes,  le  rendent  très- propre  dans 
les  maladies  hypocondriaques  & hyftériques. 

§.  LXVIIL  Boerhave  ^ ce  grand  reftaurateur  de  la 
médecine,  attribue  aux  alcali  fixes  la  propriété  de  corri. 
ger  les  acides  des  premières  voies  ; il  en  loue  égale- 
ment l’ufage  dans  les  coagulations  laiteufes,  les  fpafmes 
hypocondriaques,  les  affeétions  hiltériques , le  choiera 
morbus,les  vomiffemens  opiniâtres , en  les  mêlant  alors 
avec  le  fuc  de  limon.  Il  leur  attribue  une  force  apé- 
ritive, fondante  déterfive  , excitante,  diaphorétique, 
diurétique  ; {v.fa  Chymie.)  il  les  recommande  dans  Vhy. 
dropijle  , la  leucophlegmatie  , la  jaunijje  ^ la  goutte., 
les  rhumatifmes , pourvu  néanmoins  qiéon  les  adminif, 
tre  avec  prudence  ^ difcrétion.  [ C’eft  sûrement  d’a- 
près l’opinion  éclairée  du  grand  Boërhave,  que  le  doc- 
teur Seiffert  avait  imaginé  fon  favon  végétal.  Le  dif- 
folvant  du  célèbre  Levret  paraît  avoir  la  même  fource; 
j’ai  eu  , comme  infinité  de  praticiens , plufieurs  occafions 
d’en  expérimenter  les  heureux  effets.] 

Waufwieten  ajoute  „ qiéils  font  efficaces  dans  les 
53  tophus , les  exojiojes , ^ les  autres  tumeurs  de  diffi- 
53  ciLe  curation  L’expérience  des  plus  grands  praticiens 
a confirmé  depuis  ces  propriétés,  fans  qu’aucun  d’eux 
ait  regardé  comme  empirifme,  l’apologie  ainfi  généra- 
lifée  que  ces  grands  hommes  que  nous  venons  de  citer, 
ont  fait,  foit  des  eaux  minérales,  fuit  d’autres  remèdes, 
ks  alcali  3 par  exemple,  dont  je  parlais  à l’inftant,  & 
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dont  Tufagc  ainfi  généralement  préconifé , n’cft  pour 
îc  vrai  médecin  qu’une  indication  dont  fa  prudence 
fait  diriger  convenablement  l’application. 

5.  LXIX.  On  peut  donc  conclure  des  principes  que 
je  viens  d’expofer  ( §.  66  & fuivant),  & de  ranalyfc 
de  nos  eaux  , qu’elles  font  avantageufes  dans  toutes 
les  maladies  qui  viennent  d’étre  indiquées,  pourvu 
que  , par  exemple,  on  ne  confeille  pas  l’eau  ferrugi- 
neufe  ou  favonneufe  à celui  à qui  convient  celle  ther- 
male & réciproquement  ; ou  l’étuve  , la  douche  à 
qui  doit  prendre  le  bain  feulement  ; pourvu  enfin  , 
qu*en  vrai  praticien  on  fâche  faifir  les  indications,  di- 
verfifier , modifier  au  befoin  l’ufage  de  ces  eaux , les  com- 
biner comme  adjuvans  , s’il  eft  nécefiaire,  avec  d’au- 
tres remèdes  ; s’en  fervir  enfin  comme  tout  médecin 
éclairé  doit  faire  des  moyens  pharmaceutiques  qui  font 
à fa  difpofition.  C’eft  pour  cela  que  dans  la  boiffon 
de  nos  eaux,  on  peut  les  combiner  tantôt  entre  elles, 
tantôt  avec  celles  de  Buffang,  qu’on  les  marie,  ou  avec 
Je  petit-lait,  ou  avec  le  lait,  ou  avec  les  infufions  de 
diicorée,  de  fcolopendre,  de  bardane,de  violettes,  &.Q. 
félon  les  différentes  circonflances. 

5.  LXX.  N’eft-ce  pas  ici  le  lieu  d’examiner  ce  que 
Bon  peut  obtenir  des  eaux  favonneufes,  lorfqu’on  le* 
confeille  échauffées,  & fi  cette  manière  n’a  pas  plus 
d’inconvéniens  qu’elle  ne  femble  préfenter  d’avantages? 
J’avoue  que  je  crois  trouver  deux  inconvéniens  dans 
ce  procédé  ; x."  celui  très  - réel  de  faire  évaporer 
promptement  le  gaz  auquel  ces  eaux  doivent  une  par- 
tie de  leur  propriété  ; ceci  eft  une  vérité  profeffée  par 
tous  les  chymiftes;  2.^  la  chaleur  qu’on  leur  imprime 
n’eft  point  le  calorique  natif,  & il  faudrait  avoir  dé- 
montré que  ceci  n’établit  point  une  différence;  mais 
abftraèlion  faite  même  de  cette  différence,  cette  cha- 
leur  donnée  n’efl:  point  graduée  , & il  faudrait  pré- 
fenter les  bafes  de  la  graduation;  car  le  degré  de  cha- 
leur par  lequel  on  femble  vouloir  faire  de  ces  eaux, 
une  modification  de  celles  thermales,  n’efl  point  du 
tout  une  chofe  indifférente  , puifque  la  différence  de 
la  chaleur  produit  des  effets  différens  ; vérité  qui  n’a 
plus  befoin  de  démonflration. 

5.  LXXI.  Beaucoup  d’obfervations  m’ont  prouvé  la 
juftice  ds  l’indication  que  j’ai  trouvée  dans  le  cahier  du 
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médecin  Rouvroi , aux  foins  duquel  on  doit  Tcau  fa- 
vonneufe  dont  on  fait  ufage  aujourd’hui.  Il  penfe  que 
fl  cette  eau  pèfe  fur  l’eftomac  , cela  dépend  le  plus 
fou  vent  de  quelque  caufe  particulière  au  malade,  & que 
fl  on  n’en  peut  reconnaître  pour  les  combattre,  il  fau- 
drait pour  lors  la  boire  par  moitié  avec  i’eau  chaude. 
D’autres  médecins  depuis  lui  les  ont  confeillées  bues 
alternativement,  & je  penfe  aufli  que  c’eft  de  cette  ma- 
nière que  doit  être  entendue  l’opinion  : je  les  ai  vu 
opérer  par  cette  mérhode  des  effets  très-heureux.  J’a- 
joute que  ces  eaux,  comme  toutes  les  auties,  doivent 
être  bues  à la  fource  ou  dans  des  bouteilles  que  l’on 
doit  tenir  bien  bouchées,  fans  cela  leur  gaz  fe  diffipe, 
& la  qualité  de  toutes  eft  néceffairement  altérée.  Indé- 
pendamment de  la  propriété  fondante,  apéritive  de  ces 
eaux  réfultant  du  Natron  & du  gaz  acide  caibonique 
auquel  elles  doivent  auffi  leur  très-grande  pénétrabilité, 
elles  jouiffent  encore,  en  vertu  de  ces  principes,  d’une 
aélion  très-marquée  fur  les  voies  urinaires,  dont  elles 
entraînent  les  glaires  & les  graviers;  on  leur  fubftituc 
dans  ce  cas,  avec  fuccès,  V ferrugineufe  ^ lorfquc 
l’on  s’eft  affuré  que  le  fentiment  de  pefanteur  que  l’on 
éprouve  quelquefois  en  les  buvant , ne  vient  pas  de 
faburres  des  premières  voies.  J’ai  remarqué  aulîi  plu- 
fieurs  fois  qu’on  pouvait  éviter  cet  inconvénient,  en 
portant  à nu  fur  l’eftomac  une  pièce  de  fine  flanelle  , 
ou  en  les  buvant  pendant  le  bain  : on  voit  par  - là 
qu’en  tentant  différens  moyens  , on  peut  parvenir  à 
faire  paffer  ces  eaux  fans  les  dénaturer, 

5.  LXXII.  La  fontaine  bourdcille  ou  ferrugineufe  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (§.  40.),  pofîède,  à raifon  de 
fon  gaz  & de  fes  autres  principes,  des  propriétés  plus 
éminemment  incifives,  apéritives  & toniques  que  l’eau 
favonneufe  , & doit  avoir  la  préférence  fur  elle  dans 
tous  les  cas  où  il  faut  folliciter  plus  puiftamment  l’ac- 
tion des  vaiffeaux  lymphatiques.  Elle  n’a  point , non 
plus  que  l’eau  favonneufe,  le  calorique  en  excès ^ en 
forte  que  fa  qualité  ftimulante  ne  tend  pas  à augmenter 
rérétifme.  Elle  convient  fpécialement  dans  les  cachexies, 
la  chiorofe,  la  leuchorrée,  les  fuppreftions.  La  diffé- 
rence des  principes  indique  aux  médecins  les  circonf- 
tances  dans  lefquelles  il  doit  donner  à ces  eaux  la  pré- 
férence pour  Je  traitement  des  obftrudions,  des  affec- 
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lions  hypocondriaques,  des  maladies  des  voies  urinai- 
res, tenant  à une  difpofition  glaireufe.  On  fubftituc 
quelquefois  à ces  eaux  celles  acidulés  de  BulTangjc’eft 
de  la  nature  des  principes  de  celles-ci  prem.)  que 
le  médecin  peut  prendre  l’indication  des  circonftances 
où  elles  peuvent  obtenir  la  préférence.  L’eau  ferru- 
girieufe  produit  allez  fréquemment  un  eflFet  purgatif  , 
& cet  effet  qui  devient  plus  général  lorfque  l’eau  eft 
bue  à la  fource  & qu’il  ne  pleut  pas,  m’a  paru  être 
d’autant  plus  affuré  , que  les  inteliins  ( quelle  qu’en 
fût  d’ailleurs  la  caufe  ) étaient  plus  dans  une  difpofi- 
tion telle,  qu’il  ne  fallait  fur  eux  qu’un  léger  ftimu- 
lus.  Les  eaux  de  Buffang,  qui,  bues  à leur  fource, 
ont  plus  éminemment  cette  qualité  purgative,  paraif- 
fent  \i  devoir  à l’excès  de  leur  gaz  & à la  portion  de 
fel  marin  à bafe  calcaire  qu’on  y découvre.  Il  parait 
que  dans  celles  ci  l’acide  fulphurique,  qui  y elt  abon- 
dant & y forme  un  vitriol  martial , y eft  auiïi  neu- 
tralifé  avec  la  magnéfie. 

LXXIIL  Tout  en  convenant  que  l’eau  thermale, 
comme  celles  dont  nous  venons  de  parler,  peut  être 
bue  dans  le  bain,  je  fuis  convaincu  auffi  que  pour  plu- 
fieurs  malades  elles  feraient  plus  avantageufes  bues  i 
la  fource,  comme  on  le  faifait  plus  ordinairement  au- 
trefois; ou  au  moins  lorfque,  foit  l’humidite  ou  le  froid 
de  l’air  ou  d’autres  caufes  s’y  oppofent , bues  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées,  & à un  degré  de  chaleur  (les 
ferrugineufes  & favonneufes  exceptées  ) qu’on  ne  doit 
point  hafarder;  car  c'eft,  je  le  répète,  une  erreur  palpable 
de  croire  que  le  plus  ou  le  moins  decha'eur  eft  indifférent. 
Les  malades  auxquels  les  eaux  thermales  m’ont  paru  fpé- 
cialement  convenir  bues  à la  fource,  font  ceux  en  qui 
l’on  ne  devait  pas  craindre  d’augmenter  l’effet  du  Calori- 
que du  centre  à la  circonférence,  d’accumuler  l’élec- 
tricité. Ceci  fera  entendu  des  médecins;  mais  comme 
cet  effai  peut  palTer  en  d’autres  mains,  il  eft  bon,  ie 
crois,  de  développer  cette  idée. 

§.  LXXIV.  Nous  avons  vu  précédemment  (^.  64..) 
que  le  propre  de  l’acftion  thermale  , l’effet  du  calorique, 
était  de  divifer,  développer,  donner  une  forte  d’expan. 
fion  aux  fluides  : ceci  ne  peut  avoir  lieu  fans  que  les 
folides  éprouvent  vivement  l’acftion  de  ce  ftimulus,  ^ 
confequemment  fuient  amenés  à des  ofcillations  plu4 
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fréquentes,  à un  frottement  qui  eft  en  raîfon  compoféc 
de  ce  ftimulus  & de  la  vitalité.  Mais  la  phyfique  nous 
apprend  que  cette  caufe  excite,  accumule  le  fluide 
cledrique.  Si  donc  il  elt  déjà  furabondant , s’il  y aéré- 
tifme , irricabilité  trop  confidérable , conféquemment 
difpofition  à la  phlogofe  , inflammation,  foit  que  cela 
vienne  de  i’atrabüe  ou  de  toute  autre  caufe  , alors  il  n’eft 
pas  douteux  qu’il  faut  modiber  cette  boiffon , foit  en 
la  lailTant  un  peu  froidir,  foit  en  la  combinant  de  la 
manière  qui  paraîtra  la  mieux  appropriée  à la  maladie, 
foit  en  lui  en  fubftituant  une  autre,  & c’eft  encore-là 
où  les  connaiffances  du  praticien  font  néceffaires. 
A]  outonsque,  hors  ce  cas  d’excès  de  calorique,  la  boif. 
fon  de  l’eau  thermale  eft  très-efficace  dans  les  maladies 
dépendantes  des  congeftions  lymphatiques,  de  ténacité 
des  humeurs  d’obftruéfions,  & de  l’inertie  de  la  fibre. 

§.  LXXV.  La  boilTon  de  l’eau  thermale  a fouvent 
fuffi  feule  pour  la  guérifon  des  fièvres  intermittentes, 
tierces  ou  quartes,  & j’ai  remarqué  que,  lorfque  dans 
ces  cas  elle  produifait  des  felles,  la  maladie  fe  termi- 
nait plus  promptement  & fans  le  fecours  d’autres  re- 
mèdes. Mais  pour  lors,  comme  dans  tous  les  cas  où 
j’ai  vu  fon  effet  fe  diriger  par  cette  évacuation,  ce  qui 
n’eft  pas  fréquent,  cela  avait  lieu  lorfque  le  malade  en 
avait  bu  une  quantité  confidérable,  comme  de  vingt 
verres  & plus;  fans  douce  alors  parce  qu’elle  relâche  par 
fa  qualité  de  fluide  aqueux  , & qu’en  même  tems  fes  prin- 
cipes conftituans  & fon  calorique  fe  trouvant  réunis  en 
plus  grande  quantité,  ont  une  aclion  ftimulante  fuffi- 
fante  pour  augmenter  le  mouvement  périftaltique  de 
reftomac  & des  inteftins,  & déterminer  ainfi  l’évacua- 
tion des  humeurs  glaireufes  & bilieufes  fufîifamment 
délayées.  Tout  médecin  voit  que,  d’après  l’indication, 
l’on  peut  chercher  à diriger  l’effet  de  nos  eaux  par  les 
felles,  ce  que  l’on  obtient,  ou  par  l’addition  de  quel- 
que fei  neutre,  ou  par  l’ufage  du  carbonate  de  magnefie, 
®u  celui  de  quelque  opiaie,  comme  l’éleétuaire  lénitif. 

§.  LXXVI  On  eft  fouvent  obligé  d’employer  ces 
moyens,  ou  les  lavemens  fimples,  feulement  pour  tenir 
le  ventre'libre,  fur-tout  pendant  l’ufage  des  eaux  ther- 
males , qui  par  leur  propriété  tonique,  refferrent 
fouvent  le  venrre,  ce  qui  les  fait  dire  (improprement) 
échauffantes.  Je  crois  devoir  faire  obferver  ici,  d’après 
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le  célèbre  Butini,  par  rapport  à la  magru  fie  que  l'on 
fait  prendre  dans  l’eau  thermale,  que  cette  combinai- 
fon  eft  mal  vue,  que  le  mélange  elt  préférable  dant 
l’eau  froide  (la  favonneufe),  parce  que  celle  ci  en  dif. 
fout  une  plus  grande  quantité.  La  chaleur  imprimée  à 
une  eau  qui  tient  du  carbonate  de  ma^éfie  en  diffo- 
lation  , la  fait  fe  précipiter  ; de  là  vient  que  les  eaux 
qui  en  font  chargées,  blanchillent  & fe  troublent  à 
l’ébulition.  ( Voyez  Qhaptal.') 


QUATRIÈME  SECTION. 

§.  LXXVII.  Nous  venons  de  voir  la  propriété  de* 
eaux  minérales  de  Plombières  enboiffon,  & la  manière 
la  plus  aifurée  d’en  tirer  le  fuccès  que  l’on  peut  s’en 
promettre  : mais  comme  on  emploie  celles  thermale* 
fous  différentes  formes,  celles  de  bains,  d'étuves,  ou 
bains  de  vapeurs  & de  douches,  il  eft  naturel  d’exami- 
ner les  unes  & les  autres  de  ces  manières,  afin  de  con- 
naître ce  que  l’on  peut  s’en  promettre  fous  ces  diffé- 
rens  rapports, 

La  néceifité  & le  befoin,  qui  ont  toujours  impérieu- 
fement  commandé  les  hommes,  leur  ont  appris  à choi- 
fir  les  alimens  qui  convenaient  à prolonger  leur  exif- 
tence,  à fe  bâtir  des  retraites,  à fe  procurer  des  vête- 
mens.  Ces  mêmes  befoins  leur  ont  appris  qu’il  était 
indifpenfable  de  fe  laver,  de  fe  nettoyer  & d’employer 
à fe  rafraîchir,  fe  délaifer , l'eau  dont  par  la  fuite 
ils  ont  développé  les  ufages  pour  conferver  & rétablir 
leurs  conftitutions  altérées  Un  de  ces  ufages  le  plus 
favorable  & le  plus  familier  à l’homme,  eft,  fans  con- 
tredit, celui  du  bain.  Nous  voNons  qu’en  tous  pays  la 
nature  femble  en  avoir  également  déterminé  le  goût. 
L’homme  fauvage  , l’homme  policé  , fe  plonge  avec 
délices  dans  les  eaux  qui  l’avoifinent,  auffi  l’ulâge  de* 
bains  remonte  à la  plus  haute  antiquité.  L’hiftoire  nous 
les  prélente  chez  les  Indiens  , les  Orientaux  , plutôt 
^comme  un  objet  de  propreté,  de  luxe  & de  volupté, 
que  comme  un  point  de  falub.  ité,  que  les  Grecs  & ies 
Romains  ont  mieux  connu 

5.  LXXVIII.  Ariftote  eft  un  des  premiers  qui  ait  écrit 
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fur  l’eau  & les  bains;  mais  le  premier  qui  les  ait  fait 
valoir  en  médecine  eft  cet  homme  immortel,  à qui  la 
nature  avait  :^ccordé  un  génie  fi  vafte  & fi  bon  obfer- 
vateur,  que  depuis  lui  , aucun  médecin  n’a  pu  attein- 
dre fa  célébrité,  & que  ceux  qui  afpirent  à la  gloire 
d’être  utiles, j^’ont  pas  de  meilleur  modèle  à fuivre. 

Les  hommes  avaient  commencé  par  fe  baigner  dans 
les  eaux  de  leur  voifinage;  mais  les  befoins  de  la  vie, 
la  commodité,  l’avantage  des  malades,  la  volupté  tant 
induftrieufe,  introduifirent  les  bains  dans  les  maifons. 
Les  eaux  thermales  furent  recherchées,  parce  que  la 
nature  les  fourniffant  à des  degrés  différens  de  cha- 
leur, procurait  ainfi  aux  différens  befoins  des  malades 
&à  la  fenfualité  des  autres.  Galien  a fuivi  prefque  par- 
tout la  dodrine  d’Hippocrate,  relativement  aux  bains; 
c’eft  dans  leurs  diiferens  écrits  que  l’on  peut  lire  tout 
ce  qu’ils  ont  dit  de  l’avantage  des  bains  dans  les  ma- 
ladies aigues  & chroniques.  Celfe  en  parle  aufli  avan- 
tageufement;  Pline  dit  que  pendant  fix  cents  ans  on 
ne  connut  d’autre  médecine  à Rome  que  les  bains. 
Les  autres  médecins  grecs  & arabes  ont  parlé  de  l’avan- 
tage que  l’ont  peut  tirer  des  bains  dans  les  différentes 
maladies.  Tous  ceux  qui  fe  font  fuccédés  depuis  ces 
tems  fl  reculés,  ont  perpétué  la  dodlrine  des  premiers 
maîtres.  Le  dodeur  Raymon,  dans  un  ouvrage  cou- 
ronné par  l’academie  de  Dijon,  & l’iliuftre  fecrétaire 
perpétuel  de  cette  académie  , le  dodeur  Maret,  dans 
un  mémoire  couronné  par  celle  de  Bordeaux,  ont  pré- 
fenté,  avec  l’érudition  la  plus  étendue  , la  manière  d’agir 
des  différens  bains  froids  ou  chauds.  C’eft  ce  qu’en  a 
dit  le  favant  Macquart,  que  je  préfente  ici  d'après  luL 

§.  LXXIX.  C’eft  par  fon  poids  , fa  fraîcheur  , que 
Peau  agit  dans  le  bain  froid  , parce  qu’en  comprimant 
les  petits  vaiffeaux,  elle  y met  obftacle  à la  circulation 
qui  s’accroît  & devient  plus  forte  au  centre;  en  forte 
que  fl  l’eau  eft  très-froide  & fon  adion  long-tems  con- 
tinuée, elle  finirait  par  anéantir  la  circulation  & pro- 
duire des  fyncopes,  des  convulfions  & la  mort.  Si  l’eau 
n’eft  que  fraîche,  on  voit  qu’elle  ne  fait  qu’adiver  la 
circulation  du  centre  à la  circonférence,  parce  qu’alors 
l’obftacle  réfultant  des  petits  vaiffeaux  eft  faible  & fur- 
monté  par  celui  augmenté  des  gros  vaiffeaux.  L’ac- 
tion tonique  d un  tel  bain,  propre  à divifer  les  fluides. 
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à s’oppofer  à la  génération  des  engorgemens  , à aug- 
menter le  relTort  des  organes  digcftifs  , les  forces  , la 
chaleur  naturelle  , l’adivité  du  corps  & de  refprit , dé- 
pend de  l’immerfion  fubite  , du  tems  que  dure  l’appli- 
cation  de  l’eau  froide,  de  fon  degré  de  froid  relatif  à 
l’état  de  la  peau.  Le  célèbre  Darcet  a e^ofé  dans  une 
thèfe  , le?  avantages  du  bain  froid.  ^ 

LXXX.  L’influence  du  bain  fur  la  circulation  , fc 
manifelle  bien  plus  promptement  dans  le  bain  chaud 
que  dans  le  froid.  Ce  n’eft  qu’après  que  l’on  efl; 
fort!  de  celui-ci  que  la  circulation  s’anime;  elle  efl 
accélérée  dès  le  premier  moment  où  l’on  fc  plonge  dans 
le  chaud;  alors  la  capacité  des  va-ffeaux  n’eft  plus  pro- 
portionnée à la  maft'e  des  fluides  qui  doivent  les  par- 
courir , parce  que  les  folides  font  trop  irrités  , trop 
tendus,  ont  par  conféquent  une  trop  forte  réaétion  fur 
les  fluides;  ce  qui  eft  caufe  que  les  frottemens  fe  mul- 
tiplient, que  la  chaleur  croît  en  conféquence  , que  les 
humeurs  font  brifées,  atténuées,  que  les  vaiffeaux  , par- 
ticulièrement ceux  de  la  poitrine  & de  la  tête,  à caufe 
de  la  délicateffe  de  leur  ftiudurc,  fe  furchargent  : de  là 
les  douleurs  de  tête,  la  rougeur  du  vifage  , les  anxié- 
tés , les  palpitations  , les  étouffemens , les  vertiges,  les 
fvncopes  , les  affeeftions  comateufes  , les  apople>ies. 
Cette  pléthore  , ce  relâchement  de  la  peau,  ne  cefTent 
pas,  lorfqu’on  eft  forti  du  bain  trop  chaud;  la  tranfpi- 
ration  ou  la  fueur  qui  en  rtfulte,  relie  très-abondante, 
caufe  répuifement,  le  deffechement  , la  fixité  des  hu- 
meurs , privées  par-là  de  leur  partie  fluide.  11  ne  fe  fait 
pas  d’abforbtion  dans  le  bain  trop  chaud,  parce  que  les 
vaiffeaux  exhalans  trop  dilatés,  compriment  les  abfor. 
bans  & gênent  néceffairement  leur  mouvement. 

§.  LXXXI  Le  bain  chaud  ou  tiè;ie  , déterge  plus 
puiffamment  la  peau  que  le  bain  froid.  Dans  le  bain 
tiède,  les  effets  de  la  chaleur  ne  font  pas,  à beaucoup 
près,  fl  violens  ; mais  il  faut  y ajouter  ceux  de  la  péné- 
tration , de  la  vertu  diffolvante  de  l’eau  & de  fa  pefan- 
teur.  Celle-ci  a d’abord  un  effet  fenfibie  dans  le  premier 
moment , car  on  éprouve  alors  un  peu  de  gène  dans  la 
iefpiration  & fouvent  dans  la  tête,  parce  que  cette 
prelfion  gênant  d’abord  les  vaiffeaux  exté. leurs,  le  fang 
fe  trouve  à ce  moyen  repouffé  vers  le  cœur;  mais  cet 
effet  ceffe  bientôt,  parce  que  la  chaleur  douce  affecte 
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agréablément  les  nerfs,  pénètre,  amollit  les  folides, 
relâche  les  vailTeaux  , augmente  leur  calibre  , délaie  , 
détrempe  , raréhe  les  huides,  favorife  la  circulation,  qui 
devient  facile  & pailibie,  ainfi  que  les  autres  fecr étions. 
La  tranfpiracion  n’étant  pas  extrême,  n’empêche  plus 
alors  la  fuccion  des  vailTeaux  inhalans;  & , à ce  moyen, 
l’eau  fournit  un  véhicule  aux  humeurs  âcres.  La  théo- 
rie de  Tablbrbtion,  développée  fur-tout  de  nos  jours, 
nous  apprend  en  elFet  combien  l’on  doit  fe  promettre 
de  fuccès  de  la  nature  des  bains,  employés  d’après 
l’indication  du  genre  de  maladie  & des  difpofitions  du 
fujet,  & doit  nous  donner  une  bien  haute  idée  des 
connaifTances  d’Hippocrate  & des  premiers  médecins 
qui  ont  calculé  d’après  lui,  l’utilité  des  bains  en  fanté 
& en  maladie. 

§.  LXXXII.  La  pénétrabilité  de  l’eau  , réfuîtant  âc 
fa  divifibiüté  ( §.  42)  & de  la  force  expanfive  de  la 
chaleur  thermale  graduée  félon  le  befoin  , préfente  en 
effet  toutes  les  relTources  de  la  difpenfatioii  méthodi- 
que & de  régale  répartition  du  calorique,  indépen- 
damment de  la  qualité  délayante  de  l’eau  & de  la  com- 
binaifon  dont  elle  eft  fufceptible  avec  d’autres  agens, 
dont  il  eft  indubitable,  d’après  fes  propriétés  connues, 
qu’elle  peut  alTurer  la  mixtion  dans  nos  humeurs  & 
l’aélion  fur  nos  folides.  On  voit  donc  que  le  bain  doit 
fournir  un  des  plus  puilfans  moyens  pour  adoucir  les 
fluides  en  les  délayant,  modifier  & tempérer  la  rigidité 
des  folides,  rétablir  le  jufte  équilibre  de  la  vie,  qui 
conlifte  dans  l’harmonie  exaefte  de  ces  deux  fubftances; 
qu'e  conféquemmentTufage  des  bains  doit  être  très  étendu 
dans  la  pratique  médicale;  qu’il  eft  bien  peu  de  mala- 
'dies  où  il  ne  convienne  pas,  quand  on  fait  y adapter 
la  température  néceffaire.  {Macquart.) 

§.  LXXXIII.  Ce  font  donc  les  circonftances  qui  doi- 
vent déterminer  la  nature  du  bain  à employer;  car  j’ai 
vu  plus  d’une  fois,  par  exemple,  la  chaleur  thermale 
graduée  fuccefii vement  au  ^2.“^  au  - delà  , nécelfaire 
pour  exciter,  réveiller,  dans  certains  cas  de  paralyfie 
même  incomplette,  la  fenfibiiité,  la  vitalité  opprimée, 
rendre  la  tranfpiration  uniforme  , rétablir  ou  dévelop- 
per l’évacuation  naturelle  aux  peifonnes  du  fexe  ; dé- 
truire des  affeélions  cutanées  très-anciennes,  ou  opérer 
la  réfolution  de  tumeurs  fcrophuleufes  : j’ai  obfervé  en 
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meme  tems  & dans  d’autres  circonllances , qu’un  bain 
à 26.°  & au-deirous,  occafionnait , décidait  des  mou- 
vemens  fpafmodiques  chez  des  perfonnes  en  qui  l’irri- 
tabilité, la  fenfibilité  étaient  exquifes.  Ces  variétés  dé- 
montrent combien  il  importe  tle  prendre  confeil  de 
fon  médecin  & de  ceux  qui  fuivent  le  traitement  dei 
eaux;  car  il  eft  également  certain  que  les  difpofjtions 
particulières  à chaque  individu,  éprouvent  des  modifi- 
cations, des  variations,  pendant  Tufage  même  des  eaux, 
& que  le  mcdecin  ordinaire  ne  peut  prévoir  à l’avance, 

§.  LXXXIV.  D’après  ce  que  nous  avons  dit  (t.  ço), 
on  doit  calculer  très-aifément  quel  doit  être  l’efiFet  des 
étuves,  qui  par  leur  nature,  font  plus  acl:ives,  plus  pc- 
nétrantes.  Les  paragraphes  précédens  me  parailTent  d’ail- 
leurs futfifans  pour  Paire  fentir  que  l’ufage  de  ces  bains  eft 
'très-propre  à amollir,  léfoudrc,  divifer , volatilifer  & 
entraîner  au -dehors  l’humeur  morbifique;  mais  qu’ils 
peuvent  produire  des  maux  incalculables,  lorfqu’ils  font 
'employés  à contre-tems.  Je  fais  bien  que  par  l’affinité 
extrême  du  calorique  avec  les  fluides,  l’avidité  avec 
laquelle  ceux-ci  s’en  faififfent,  les  étuves  ont  le  très, 
grand  avantage,  lorfque  leur  effet  eft  aidé  par  des  bolf- 
fons  convenables,  prifes  pendant  & après  cet  exercice, 
d’entraîner  les  humeurs  ftagnantes  dans  le  tiffu  cellu- 
laire cutané,  ou  dans  les  glandes  de  la  peau  & déjà  di- 
vifées  par  le  calorique  des  eaux  & les  boifl'ons  ; con- 
féquemment  de  pouvoir  fervir  avantageufement  dans 
la  leucophlegmatie,  certaines  circonftances  d’hydropific, 
les  maladies  dartreufes,  pforiques,  fcrophuleufes.  Je  fais 
qu’avec  la  fueur  une  partie  du  calorique  exiftant  ou  in- 
troduit dans  le  corps,  peut  être  emporté  (i',  & que 
par  cet  effet  même,  elles  peuvent  être  avantageufes 
dans  certaines  affections  nerveufes  , confequemment 
dans  les  maladies  hypocondriaques  & hyftériques.  Mais 
du  bien  qu’elles  peuvent  produire  dans  une  infinité  de 
maux  & de  ce  que  nous  connaiffons  de  leur  manière 
d’agir , on  doit  juger  de  la  prudence  qu’exige  leur  ufage. 

Il  faut  en  dire  autant  du  bain  de  vapeurs  pris  fur 
l’ouverture  ronde  de  la  fource  du  bain  dit  des  capucins, 
dont  j’ai  parlé;  il  doit  être  réglé  fur  les  difpofitions  par- 
ticulières de  Vuterus  : car  c’eft  une  erreur  grave  de  dire 
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«ne  1 effet  de  ce  bain  n’eft  que  relâchant,  tandis  que 
dans  le  vrai,  comme  tout  praticien  inftruit  peut  bien  le 
penfer,  d’une  vapeur  à 40.®  de  chaleur,  il  n’eft  que  rela- 
tif', & i’ufageque  l’on  peut  en  confeüler  exige  un  examen 
attentif.  J’ai  vu  ce  bain  produire  de  très-heureux  effets; 
& j’ai  vu  des  fupprefîions.  des  inflammations  réfuKer 
de  l’ufage  imprudent  de  ce  bain  pris  au  hafard. 

§.  LXXXV.  Une  colonne  de  fluide,  dont  on  peut  à 
volonté  varier  le  degré  de  groffeur  & de  chaleur,  tom- 
bant d’une  hauteur  qui  peut  être  augmentée  ou  diminuée 
au  befoin  & que  l’on  eff  maitre  de  diriger  fur  les  différen- 
tes parties  du  corps,  conftitue  ce  que  l’on  nomme  douche» 
Il  en  eft  de  deux  fortes  à Plombières;  l’une  defeendante 
eff:  la  plus  ordinairement  employée;  l’autre  eft  nommée 
afeendante  . parce  que  fa  direction  eft  au  contraire  de 
la  précédente  de  bas  en  haut.  On  voit  qu’il  doit  ré- 
fulter  de  ce  moyen  médical  un  puiffant  effet,  puifqu’à 
la  nature  froide  ou  chaude,  fimple  ou  compofée  du 
fluide  employé  dans  cette  opération,  fe  joint  l’aélion. 
méchanique.  Celle  du  fluide  étant  connue  par  ce  que 
nous  avons  die  de  la  nature  de  nos  eaux  , nous  n’exa- 
minerons ici  que  l’aeftion  mtchanique.  La  force  de  per- 
Guffion  dans  la  douche  doit  s’eftimer  par  la  hauteur 
de  la  colonne  & de  diamètre  du  tuyau;  car  la  force  du 
corps  en  mouvement  eft  le  produit  de  la  maffe  multi- 
pliée par  la  vîteffe,  & le  diamètre  donne  la  maffe.  Plus 
la  douche  a d’élévation,  plus  elle  a de  force  , les  diamè- 
tres étant  d’ailleurs  égaux;  & à égale  hauteur,  le  dia- 
mètre plus  confidérable  du  tuyau , donne  une  force  plus 
confîdérable  à l’eau.  Son  effet  eft  de  divifer  puiffamment, 
d’atténuer  & réfoudre  l’humeur  épaiffie,  par  les  fecouf- 
fes  qu’elle  lui  imprime  & par  la  pénétrabilité  de  l’eau 
qu’elle  augmente.  Elle  diffère,  même  chaude,  du  bain 
chaud;  en  ce  que  relâchant  les  folides,  elle  foutient  & 
ranime  leurs  cfcillations  , & à ce  moyen,  rend  à la  cir- 
culation les  fluides  ftagnans.  Î1  doit  donc  réfulter  de 
fon  aètion  uniforme,  un  puiffant  moyen  de  guérifon, 
qui  feul  ou  combiné  félon  d’indication  , doit  néceffai- 
rement  l’emporter  fur  les  autres  moyens  ufités,  qui 
fouvent  auraient  peu  produit  feuls,  foie  pour  divifer, 
foit  pour  fortifier.  Hippocrate,  en  confeiilant  les  diffé- 
rentes efpèces  de  bains,  a beaucoup  vanté  auffi  les 
avantages  de  la  douche.  Galien  l’a  fpécialemenî  rccom- 
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mandée  & employée  dans  les  circonlhnces  que  nous  ve- 
nons d’indiquer  ; & les  grands  médecins  qui  ont  mar- 
ché fur  leurs  traces,  ont  développé  dans  leurs  écrits  It 
doclrinc  du  père  de  la  médecine. 

§.  LXXXVI,  On  peut  diriger  la  douche  fur  toutes 
les  parties  du  corps  ; feulement  outre  la  précaution 
de  la  pofition  qui  convient  pour  chacune,  & qui  cft 
l’état  de  relâchement  des  mufcles,  il  faut  encore  con- 
fidcrer  la  nécellité  d’amollir . de  relâcher  fuffilamment 
les  fibres  par  des  bains  plus  ou  moins  continués  , afin 
de  n'avoir  rien  à redouter  de  la  pereuflion,  de  la  com- 
motion d’un  agent  auÜi  puiflant  qu’adtif.  C’eft  fur- 
tout  lorfqu’on  doit  la  prendre  fur  les  vifeères  de  l’ab- 
domen , que  cette  précaution  elt  de  rigueur;  car  fans 
elle  on  doit  tout  craindre  de  l’inflammation , comme  je 
l’ai  vu  arriver  à quelques  perfonnes  qui  en  ont  agi 
autrement.  C’eft  aulîi  dans  ces  cas  qu’il  ne  faut  pas 
avoir  mangé  depuis  douze  heures,  eSc  qu’il  faut  que  la 
digeftion  foit  terminée. 

Il  elt  quelquefois  indifpenfablement  néceffairc  de 
rentrer  au  bain  après  la  douche;  c’eft,  i.®  loifque  fon 
adtion  aurait  caulè  une  trop  violente  irritabilité  des 
nerfs  ; mais  aufli  il  faut  examiner  fi  cela  n'cft  point 
réfulté  de  ce  que  la  durée  de  la  douche  a été  trop 
longue,  ou  la  colonne  d’eau  trop  forte,  ou  fa  chaleur 
trop  vive  ; car  alors  il  fuffirait  de  redlifier  l’une  ou 
l’autre  de  ces  erreurs  & d’ufer  du  remède  avec  pru- 
dence pour  s’y  habituer  petit  à petit  : fouvent  en  vou- 
lant faire  beaucoup  plus  qu’on  ne  peut  raifonnablc- 
ment,  on  retarde  la  guérifon.  Mais  qu’on  ne  s’y  trompe 
point  lorfqu’on  rentre  au  bain  après  la  douche , il  pour- 
rait réfultcr  d’un  bain  alors  trop  prolongé,  un  effet  con- 
traire à celui  que  l’on  tentait  de  produire  par  la  dou- 
che.  Cette  vérité  palpable  n’a  pas  befoin  de  démonf- 
tration.  Le  fécond  cas  fe  rencontre,  lorfqu’il  y a indi- 
cation  de  continuer  fans  fecouffe  l’effet  du  mouvement 
accéléré  des  vaiffeaux  & la  perméabilité  des  humeurs, 
éfe  alors  il  faudrait  fe  plonger  dans  un  bain  plus  chaud 
que  celui  qui  a précédé  la  douche. 

LXXXVIl.  La  fécondé  efpèce  de  douche  dont  on 
fait  ufage  à Plombières  eft,  comme  je  l’ai  dit  8s) , la 
douche  afeendante  Elle  s’emploie  en  injeélion,  foit 
comme  elyftère , foit  autrement,  dans  certaines  maU- 
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dics  de  V utérus  y & principalement  l’engorgement  de 
fes  parois  & de  fon  cou.  Je  n’ai  pas  befoin  d’obferver 
qu’il  faut  en  cela  la  plus  grande  circonfpedlion  & n’en 
faire  ufage  qu’après  avoir  pris  confeil.  On  adapte  alors 
i un  tuyau  de  cuir,  un  d’étain  recourbé  & percé  de 
pluficurs  trous  à fon  extrémité.  Cette  douche  pouvant 
suffi  feule  être  dirigée  commodément  fur  certaines 
glandes  du  fein  , fur  celles  axillaires,  les  proftates,  & 
celles  lacrymales,  préfente  dans  cès  cas,  un  moyen  ef- 
ficace. Cet  article  déjà  un  peu  long,  ne  renferme  ce- 
pendant pas  encore  tous  les  détails  fubordonnés  aux 
difpofitions  particulières  aux  malades  & à chaque  genre 
d’infirmité,  pour  iefquels  on  peut  confulter;  je  le  ter. 
minerai  par  faire  remarquer  que,  quoiqu’on  en  ait  dit, 
l’obfervation  du  doéleur  Didelot  eft  conforme  à la  faine 
pratique,  lorfqu’il  recommande  de  ne  pas  fe  contenter 
de  prendre  la  douche  fur  la  partie  malade  , mais  de  la 
promener  encore  fur  celles  environnantes,  afin  d’éviter 
les  varices. 

§.  LXXXVIÎI.  Demander  que  l’on  détermine  à l’t- 
vance  combien  l’on  doit  boire  des  eaux  minérales  de 
plombières?  combien  de  tems  on  doit  en  faire  ufage? 
c’eft  comme  fi  l’on  pouvait  fixer  d’avance,  combien  il 
faudra  faire  de  faignées,  par  exemple,  dans  une  pleu- 
réfie  ? combien  il  faudra  purger  de  fois  dans  une  fièvre 
intermittente  ? Tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’eft  que 
iorfque  le  genre  d’eau  convenable  eft  déterminé,  on 
peut  commencer  par  quatre  gobelets  d’environ  cinq 
onces  & que  l’on  doit  mettre  entre  chaque,  un  inter, 
valle  fuffifarit  pour  que  l’eftomac  n’en  foit  point  em- 
banaflf".  La  divifion  du  tems  pour  prendre  les  eaux, 
en  périodes  de  vingt  jours,  n’eft  point  abfolue  ni  de 
rigueur.  Peut  être  eft- elle  venue  de  ce  que  plufieurs 
peifonnes  du  fexc  ne  dépaftent  pas  beaucoup  ce  terme, 
fans  être  obligées  naturellement  d’interrompre  l’iifagc 
des  bains,  douches;  ces  moyens  tendant  à accélérer, 
pour  la  plupart  d’entre  elles,  la  révolution  périodique; 
j’en  ai  cependant  vu  quelques-unes,  chez  lefquelles  lej 
bains  p^-oduifaient  un  effet  contraire;  & quoiqu’il  n’en 
réfulte  ordinairement  rien  de  fâcheux,  cependant  ces 
différence^  exigent  l’aftention  du  médecin  auquel  011 
veut  donner  fa  confiance.  On  peut  dire  au  furplus 
que  nos  bains  ne  relâchant  pas  uniquement  comme 


70  Kouvfl  eJTai fur  les  eaux  minérales 

»gilTent  les  bains  donielliques  chauds  & ne  fatigant 
pas,  peuvent  être  continués,  ainli  que  les  autres  excr. 
cices,  aiiOi  long-tems  qu’il  n’y  a pas  d’indication  con* 
traire  , ce  que  j’ai  vu  pour  plufieurs  perfonnes  pou, 
voir  être  porté  à foixante  & au-delà.  JMais  on  fe  doute 
bien  que  toutes  ne  le  pourraient  pas  aulfi  longtems, 
que  par  confequent  la  nécefGté  de  fufpendre  & d’in- 
terrompre les  exercices  des  bains  , eft  relative  au 
genre  de  maladie  & à la  force  du  malade.  Quoique 
la  boiffon  des  eaux  puifTe  être  continuée  pendant  l’in- 
tervalle que  l’on  met  pour  fe  repofer  , on  fait  néan- 
nioins  très-bien  de  l’interrompre  aufii,  afin  que  la  na- 
ture ne  s’y  habitue  point,  & que  par  confequent  elles 
cefTent  d’avoir  une  acT:ion  fuffifante.  C’eft  fouvent  aulîi 
là  le  moment  de  fubftituer  avec  avantage  une  de  ces 
boiffons  à l’autre,  d’après  les  indications  prifes  de  la 
jnaladie  & de  la  nature  connue  des  eaux. 

LXX-XIX.  Aux  raifons  qui  décident  à interrompre 
ou  fufpendre  l’ufage  des  bains,  & qui  font  applicables 
aux  douches,  on  doit  joindre  pour  cet  exercice  comme 
pour  rétuve,  celles  d’un  grand  érétifme,  d’une  chaleur 
interne,  de  la  foif,  de  la  plénitude  de  l’accélération  du 
pouls,  d'un  fentiment  douloureux  6c  vif,  en  la  prenant 
d’ailleurs  avec  les  précautions  indiquées.  La  nature,  la 
complication  de  ces  fymptomes , amènent  aulîi  fouvent  la 
n^celUcé  de  recourir  aux  faignées  locales  ou  générales, 
aux  boilTons  délayantes,  calmantes , aux  purgatifs,  6cc. 
indications  que  les  médecins  doivent  faifir,  ainfi  que 
celles  du  moment  où  les  différentes  parties  du  çorps 
font  fiiffifamment  difpofées  à la  recevoir.  De  l’effet 
connu  des  étuves,  on  doit  juger  quand  elles  peuvent 
être  permifes  , combien  de  tems  elles  peuvent  être 
continuées  de  fuite  , & les  moyens  de  remédier  aux 
inconvéniens  qui  pourraient  furvenir  par  imprudence* 
commifes  , ou  par  l’effet  même  du  remède  fur  la  ma- 
ladie. Quant  à la  durée  de  chacune  d’elles  , cela  eft 
encore  relatif,  mais  il  faut  obferver  d’en  fortir  dès 
que  le  cœur  bat  plus  fortement,  fans  attendre  que  l’on 
éprouve  des  palpitations.  Par  ce  que  j’ai  dit  ( §.  84  \ 
on  voit  combien  certaines  boiffons  peuvent  alors  avoir 
d’avantage  pendant  6c  après  cet  exercice,  qui  exige 
beaucoup  de  précautions  , que  les  hommes  de  l’art 
peuvent  feuls  régler.  Les  plus  générales  font  de  bien 
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couvrir  pour  aller  fe  mectre  au  lit,  de  bien  s’efTuyer, 
fur- tout  la  tête,  en  en  fortant,  de  fe  garantir  foigneufe^ 
ment  de  l’humiditc,  du  froid  du  foir. 

XC.  C’eft  hafcirder  que  vouloir  précifer  à l’a- 
vance, les  époques  où  Ton  pourrait  être  obligé  de  fe 
purger  pendant  l’ufage  des  eaux,  il  faut  faifir  pour  cela 
les  momens  que  la  nature  indique;  car  c’elf  feulement 
alors  que  les  purgations  font  avantageufes,  comme  l’a 
enfeigné  Hippocrate  : ainfi  donc  Ton  peut  boire,  bai- 
gner, doucher  même,  avant  qu’il  y ait  indication  fuf- 
fifante  de  purger,  mais  auffi , il  ne  faut  pas  négliger  1® 
moment  propice. 

XCl.  L’ufage  des  eaux  minérales  étant  un  re- 
mède facile  , plufieurs  perfonnes  ne  penfent  pas  que 
cela  doive  les  ailreindre  à un  régime;  cependant  il  n’eft 
rien  de  plus  vrai  de  dire  que  l’on  ne  peut  efpérer  de 
guérifon  fans  cela;  car  lors  même  que  les  vifeères  ab- 
dominaux ne  feraient  point  fpécialement  intéreffés , 
cependant  par  l’effet  de  la  correfpondance , de  l’uniori 
fympathique  qui  exifte  entre  toutes  les  parties  du  corps 
humain,  par  le  moyen  des  nerfs,  les  facultés  digefti* 
ves  participent  toujours  plus  ou  moins  à l’etat  maîa- 
dieux  des  autres  parties  ; en  forte  qu’il  faut  fouvene 
très  peu  de  chofe  pour  qu’il  y ait  erreur  dans  le  régime, 
& que,  par  conféquent,  les  eaux  n’opèrent  point  effi- 
cacement , ou  même  parailTent  nuire.  On  fent  bien 
qu’il  eft  moins  queftion  ici  d’une  ankilofe,  ou  d’una 
luxation  qui  cependant  obligent  aux  précautions  gc- 
nérales , que  de  toute  autre  indifpofition  ou  maladie; 
car  ici  très  peu  de  chofe  peut  faire  excès  dans  le  man- 
ger, d’où  peuvent  réfulter,  par  conféquent,  toutes  les 
fuites  de  mauvaifes  digeftions.  On  ne  peut  donc  trop 
recommander  aux  malades  la  plus  grande  exaétitude 
dans  le  régime  , & fur-tout  de  louper  très-légèrement, 
afin  que  l’eftomac  foit  libre,  & bien  dilpofé  pour  lei 
exercices  du  lendemain.  Les  malades  d’engorgemens  ou 
d’atonie  ou  de  rigidité  de  quelque  vifeère,  font  obligés 
de  s’aftreindre  à unrégime  particulier  & beaucoup  plus  fé, 
vère  que  les  autres,  &le  médecin  confulté  doit  le  preferire 
dans  tous  les  cas.  On  peut  en  général  permettre  le  vin 
vieux , pourvu  qu’il  n’occafionne pas  d’aigreurs,  qui,  ainfi 
que  les  flatuofités,. n’admettent  point  l’ufage  des  fruits. 
Comme  il  faut  donner  quelque  chofe  à l’habitude,  on 
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ne  doit,  je  crois,  détendre  le  café  aux  perfonnes  qui 
en  font  habituellement  ufage,  que  lorfque  l’on  a lieu 
d’en  craindre  trop  d’iretifme,  ou  que  fa  combinaifon 
avec  la  crème,  peut  amener  d’autres  inconvéniens.  Quant 
aux  liqueurs,  on  doit,  je  penfe,  en  bannir  l’ufage  ; ce 
moyen  dont  on  croit  fouvent  pouvoir  fe  fervir  pour 
aider  la  digeftion,  fufht  fouvent  feul  pour  la  détruire  Les 
veilles,  réprimant  latranfpiration  , doivent  être  inteidi  es. 

XCII.  Il  ell  néceffaire  qu’il  y ait  au  moins 
deux  heures  d’intervalle,  depuis  la  douche  prife  fur 
les  vifeères,  ou  les  dernières  boifldns,  ou  l’étuve,  jus- 
qu’au dîner  : de  ce  qu’il  n’eft  rien  réfulté  de  fâcheux 
à quelques  perfonnes  qui  agiffent  contrairement  à ce 
principe,  il  ferait  déraifonnable  de  conclure  que  ce  foit 
de  même  pour  toutes  : \e  pourrais  citer  plufieurs  exem- 
ples contraires.  D’ailleurs,  n’eft-ce  pas  fouvent  à cette 
conduite,  que  l’on  doit  attribuer  le  peu  de  fuccès  de» 
eaux;  il  en  eft  d’elles,  comme  de  tout  autre  remède. 
Il  n’eft  pas  prudent  de  manger  au  bain  ou  d’y  relier 
long-tems  après  avoir  mangé  ; on  ne  le  doit  jamais 
avant  l’étuve  ou  la  douche;  tout  médecin  en  connaît 
les  inconvéniens,  fans  qu’il  foit  befoin  d’entrer  ici  dans 
des  détails  à ce  fujet  Je  ne  parle  pas  de  prendre  un 
bouillon  , fouvent  nécell'aire  aux  perfonnes  épuifées. 
' §.  XCIII.  Si  les  palTions  de  l’ame  produilent  fouvent 
des  maladies  graves,  li  l’on  voit  beaucoup  de  perfon- 
nes affeélées  d’hypocondriacie , d’hyftéricie,  ne  pouvoir 
fe  rétablir  tant  qu’elles  relient  entourées  d’affaires  qui 
les  préoccupent,  de  chagrins  qui  les  tourmentent,  on 
doit  juger  combien  le  traitement  par  les  eaux  miné- 
rales doit  avoir  d’avantage  fur  les  autres  , en  tenant 
éloigné  des  caufes  de  maladies  que  l’on  veut  détruire, 
& par  conféquent,  combien  il  importe  d’y  rechercher 
la  diffipation  , les  amufemens  , faire  des  exercice* 
doux  , des  promenades  qui  en  entretenant  l’égalité 
d’une  circulation  libre,  facilitent  toutes  les  fecrétions: 
auffi  doit  on  les  recommander  à tous  les  malades,  ru- 
tant  que  les  forces  peuvent  le  permettre.  Mais  que 
dans  ces  promenades  ils  évitent  de  s’alTeoir  fur  la  terre 
humide  & trop  à l’ombre,  fur  - tout  ayant  chaud;  qu’ils 
évitent  également  le  fercin  qui  , comme  je  l’ai  déjà 
obfcrvé,  eh  fi  abondant,  tant  furchargé  & arrive  pour 
nous  de  li  bonne  heure. 
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5.  XCIV.  C’efi:  un  principe  en  médecine,  que  les  con- 
traires fe  guérifTent  par  les  contraires  : c’eft  auffi  pour 
cela  que  les  eaux  thermales  de  Plombières  ne  peuvent 
qu’être  nuifibles,  lorfqu’il  y a excès  de  calorique,  (§.  74) 
par  conféquent  auffi  inflammation  ou  difpofition  à la 
phlogofe,  comme  auffi  dans  les  tumeurs  fquirreufes  que 
l’on  doit  craindre  d’agacer,  & dans  les  ulcérations  in- 
ternes. La  douche  ou  l’étuve  ne  feraient  auffi  qu’accé- 
lérer dans  ces  cas  une  terminaifon  fatale,  comme  on 
tn  a vu  quelques  exemples.  On  a au  furplus  trop  gé- 
néralifé,  lorfque  l’on  a prétendu  que  nos  eaux,  eût-on 
même  défigné  les  thermales,  ne  convenaient  point  aux 
épileptiques.  L’épilepfie  elt  une  maladie  fpafmodiquc 
au  plus  haut  degré  a la  vérité;  il  faut  diftinguer  les 
caufes  des  maladies  fpafmodiques  , comme  celles  de 
toutes  autres,  & par  conféquent  auffi  de  l’épilepTie  , 
pour  pouvoir  indiquer  l’efpèce  dans  laquelle  les  bain» 
& les  eaux  thermales  peuvent  être  contre-indiquées; 
car  je  puis  apporter  des  exemples  où  l’ufage  de  ces 
eaux  a éloigné  les  accès.  Je  les  crois  favorables,  lorf- 
que cette  maladie  dépend  de  la  vifcofité , de  la  lenteur 
des  humeurs , ou  de  l’inertie  de  la  fibre.  On  peut  en 
dire  autant  de  certains  cas  de  paralyfies,  lorfqu’il  y a 
rigidité,  par  exemple,  excès  d’éleêtricité,  les  eaux  ther- 
males, la  douche,  peuvent  être  nuifibles.  Cependant 
Hippocrate  qui  a fi  bien  obfervé,  recommande  les  bains, 
la'douche  dans  la  paralyfie;  n’eft-ce  pas  parce  que  nous 
nous  fommes  éloignés  de  fa  fage  doctrine  dans  l’adminif- 
tration  du  remède , que  l’on  n’a  pas  toujours  eu  des  fuccès  ? 

§.  XCV.  On  exclut  auffi  de  nos  eaux  les  hémophti- 
liques  , les  phtifics,&  on  a raifon,  fi  cette  exclufion 
clî  bafée  fur  ce  que  les  eaux  thermales  , des  bains 
trop  chauds,  accéléreraient  le  mouvement  des  fluides; 
mais  fl  c’efl:  parce  qu'on  croit  que  les  bains  domef- 
tiques  tièdes,  tant  qu’il  n’y  a pas  d’œdématie , pro- 
duifent  l’effet  des  bains  tempérés  de  Plombières , on 
fe  trompe,  car  il  efl:  démontré  que  ceux-ci  ne  re- 
lâchent pas  autant  & affaibliffent  moins.  Mais  fi  l’on 
▼eut  parler  de  la  boiffon,  n’avons  - nous  pas  les  eaux 
favonneufes  & celles  de  Bufrang?nos  eaux  ne  peuvent, 
elles  pas  être  mariées  avec  d’autres  boiffons  félon  l’indi- 
cation ?&  pour  cela  ne  faut-il  pas  diftinguer  les  caufes 
de  ces  maladies  l II  eft  inconteftable  que  les  bains  tiè- 
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des,  les  demi-bains,  prefentent,  même  dans  h phtiTie 
contirmée,  un  avantage  réel  ; puifqu’en  dilîipant  la  ri- 
gidité, la  fechereffe  de  la  peau,  en  dilatant  les  pores, 
en  facilitant  le  mouvement  de  fuccion  des  vailTeaux  in- 
halant, en  favorifant  ainfi  la  mixtion  du  fluide  aqueux 
avec  la  matière  âcre  qui  entretient  le  mouvement  fé- 
brile , ce'le-ci  délayée,  ati-innée,  a moins  d’adion  ; 
qu'avec  l’écoulement  plus  égal  de  la  matière  perfpira- 
ble,  s’écoule  aufli  une  partie  du  calorique  furabondant, 
ce  qui  retarde  & modère  par  conféquent  la  fuppuration 
& fes  fuites  Mais,  comme  je  le  difais,  la  phtifie  pou- 
vant avoir  différentes  caufes , peut  être  produite  par 
la  réforbtion  du  lait,  ou  par  la  feppreffion  de  l’éva* 
cuation  périodique  ; on  eft  donc  autorifé  à avancer, 
d’après  la  nature  connue  de  nos  différentes  eaux, 
qu’elles  peuvent,  dans  certains  cas,  convenir  à la  gué- 
rifon  de  la  phtifie.  Le  célébré  médecin  (i)  de  l’éledleur 
de  Cologne  a guéri  des  phtifiques  avec  le  mars ^ qui 
certainement  eft  très-tonique.  On  peut  donc  conclure 
de  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  l’on  a trop  généralifé, 
en  èxcluant  dans  tous  les  périodes  de  la  maladie,  tous 
les  phtifiques  de  nos  eaux. 

5.  XCVL  L’hydropifie  eft  encore  une  maladieque  .’opi- 
Tiion  repoiiffe  des  eaux  de  Plombières;  mais  depuis  que 
le  do(fteur  Bâcher  nous  a rappelle  aux  vrais  principes 
& généralifant  la  doeftrine  d’Hippocrate,  qui  déjà  re- 
commandait les  boiffons  & les  bains  dans  l’hydropific, 
nous  a démontré  que,  loin  que  celles-là  puiffent  nuire 
dans  cette  maladie  , elles  y conviennent  & y font  fouvent 
néceffaires , on  peut  conclure  de  la  nature  même  de  la 
maladie  & de  celle  de  nos  eaux  , les  ferrugineufes  fur. 
tout,  qu’elles  peuvent  y être  utiles  dans  certains  cas, 
ainfi  que  les  étuves.  C’eft  à l’atonie  de  tout  le  fyftéme 
qu’il  faut  attribuer  le  plus  grand  nombre  des  hydropi. 
fies  ; car  de  - là  réfulte  néceffairement  une  exhalation 
augmentée  ; auffi  je  ne  crois  pas  que  dans  ce  cas,  nos 
bains,  malgré  leur  qualité  tonique,  puiffent  convenir, 
fl  ce  n’eft  dans  le  principe.  Les  hydropifies  caufées  par  des 


( I ; Chriftopht  Louis  Hoffmann  , aujourdhui  peut- 
être  encore  exifant , ^ duquel  nous  avons  different 
ouvrages  de  médecine  très-import  ans , en  latin  'eff  en 
cl/emand  ^ ^ de  la  traduLîion  de  quelques . utu*  def 
quels  Je  me  fuis  déjà  occupée 
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polypes^  des  tumeurs  comprimant  le  cœur  ou  les  poul. 
mons,  par  des  fquirres  des  vifeères  abdominaux,  par 
des  ftéatômes  qui  compriment  la  veine- cave;  par  la 
rupture  des  vaifTeaux  lymphatiques,  par  des  hydatides , 
font  incurables,  dit  Culien  Celles  que  l’on  peut  guérir, 
font  l’effet  de  la  fuppreffion  des  évacuations  naturelles, 
telles  que  de  l’urine,  des  règles,  des  hémorroïdes , de 
la  tranfpiration  ou  d’éruptions  répercutées.  Mais  dans 
dans  tous  ces  cas,  nos  eaux  font  avantageufes  ; donc 
elles  peuvent  y être  employées  en  boiffon  & étuves, 
même  en  bains,  lorfque  l’atonie  extrême  de  tout  le 
fyftême , la  dilatation  des  vaifTeaux  exhalans  n’y  met- 
tent pas  obftacle.  Mais  comme  il  eft  des  hydropifies 
dont  la  guérifon  eft  reconnue  douteufe,  il  ferait  injufte 
d’inçulper  nos  eaux  d’une  non-réuffite  dans  ces  cas; 
refte  donc  à conclure  que  l’on  a établi  une  propofition 
trop  générale  à l’égard  de  l’hydropifie,  comme  des  ma- 
ladies que  nous  avons  examiné  dans  les  paragraphes 
précédens. 

§.  XCVIÎ,  Ce  ferait  une  erreur  de  croire  que  nos  eaux 
ne  peuvent  point  convenir  dans  la  goutte  ; cette  décifion 
ferait  entachée  du  même  vice  que  je  l’ai  dit  des  pré- 
cédentes. Je  n’ai  pas  vu  que  ces  eaux  aient  nui  dans 
cette  maladie,  à moins  qu’on  n’en  ait  fait  ufage  à 
contre  tems  ; il  en  ferait  de  même  de  tout  autre  rc* 
mède.  Elles  peuvent  nuire  dans  le  moment  de  l’accès, 
& c’eft  alors  par  l’application  inconvenante  du  calori, 
que,  qui  augmentant  la  rigidité  par  fa  qualité  ftimu. 
lante,  accroît  l’inflammation,  les  douleurs.  Ce  n’eft  pas 
les  toniques,  les  incififs  qui  peuvent  convenir,  lorfquç 
les  délayans  font  abfolument  néceffaires.  L’étuve  no 
peut  pas  non  plus  convenir  alors,  car  il  ne  faut  pai 
croire  que  l’on  guérit  alors  en  forçant  la  fueur;  il  faut 
qu’elle  foit  amenée  doucement,  &,  pour  cela,  que  i’érc- 
tifme  foit  dilTipé;  alors  l’étuve  eft  d’un  très-grand  avan- 
tage, comme  je  l’ai  expérimenté  plufîeurs  fois.  Le  bain 
fervant  à détremper,  à délayer,  convient  fur  la  fin  de 
la  maladie  , d’autant  qu’à  ces  premières  qualités  fo 
trouve  réunie  celle  tonique,  néceffaire  à cette  époque 
de  la  maladie,  à laquelle  la  boiffon  thermale  ou  miné- 
rale, félon  la  difpofition  particulière  du  fujet,  eft  éga* 
lement  convenable.  Au  furplus  c’eft  aux  médecins  pru- 
dens  à fe_diriger  dans.ee  casy^omme  en  tous  autres, 
d’après  les  circonftances. 
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CXVlll.  Je  fuis  loin  de  croire  que  les  bains  puiffent 
toujours  nuire  dans  les  fièvres,  fur  tout  les  intcimit- 
tentes.  J’ai  vu  au  contraire  que,  loin  de -là,  les  bains 
tempérés  étaient  fouvent  le  vrai  moyen  d’amener  li 
guerifon  dans  la  plupart  de  ces  bèvres  opiniâtres,  fur- 
tout  les  quartes,  que  la  tenfion,  l’érérifme  extrême  en- 
tretient, ou  la  ténacité  de  la  matière  morbifique.  CetU 
obfervation  repofe  fur  la  faine  pathologie;  c’elt  la  doc- 
trine de  tous  les  praticiens  inllruits;  je  l’ai  beaucoup 
expérimenté  dans  ma  pratique,  & fur  tout  dans  les  hô- 
pitaux  militaires,  où  mes  confrères  en  ont  eu  comme 
moi  des  exemples  multipliés.  C’eft  fouvent  le  feul  & 
vrai  moyen  de  diminuer  le  fpafme,  le  froid  de  l’accè» 
fébrile  & de  terminer  ainft  heureufement  la  fièvre,  que 
de  faire  mettre  le  malade  au  bain  au  moment  du  froid 
fébrile,  de  l’y  laifTcr  même  pendant  tout  ce  tems.  AufTi 
aurais-je  été  très -éloigné  de  les  déconfeiller , comme  je 
l’ai  fait  au  citoyen  Laframb...  dont  un  médecin  a voulu 
parler  dans  une  de  fes  obfervations , fi'  d’un  autre  cùté, 
je  n’y  avais  pas  vu  un  obllacle  réel  dans  l’intempérance 
du  malade  pour  le  manger,  que  je  ne  pus  vaincre.  Le 
malade  en  fentit  enfuite  la  nécelfité,  ik  c’eft  fans  doute 
feulement  pour  corroborer  fa  guéiifon,  qu’il  elt  venu 
depuis  plulieurs  fois  aux  eaux. 

§ XCIX.-  (^u’on  ne  s’étonne  cependant  pas  fi  les 
eaux  de  Plombières,  comme  il  arriverait  de  tout  autre 
remède,  ne  procurent  pas  touiours  la  guérifon ; l’in- 
temperance,  les  imprudences  des  malades  en  font  très- 
fouvent  la  feule  caufe;  mais  c’eft  fouvent  auffi  beau- 
coup que  de  foüiagcr  dans  certaines  circonftanc  s,  où, 
comme  on  l’a  remarque  il  y a long -tems,  il  ne  refte 
pour  réparer  une  (ànté  détruite,  qi;e  les  débris  d’une 
ianté  irréparable.  On  aurait  tort  par  confjquent  d’accu- 
fer  nos  eaux  de  la  non  réulfite  & d’en  conclure  qu’elles 
ne  poffèdent  .pas  les  qualités  que  je  leur  ai  alTign-^cs, 
d’après  les  médecins  qui  m’ont  précédé  dans  la  carrière 
que  je  cours  aujourd’hui. 

Cela  peut  être  aufii  quelquefois  le  fait  du  médecin: 
quel  eft  celui  qui  pourrait  fc  fiatter  n’avoir  jamais  erré? 
C’eft  en  le. reconnaiffmt  que  l’on  fè  rend  encore  utile 
&.  que  l’on  peut  garantir  fes  confrères  du  danger;  alors 
on  remplit  fon  devoir  . qui  doit  pafTer  avant  toute 
conlidéiacion.  Le  mécUc^in  s’honore  également  lorfquc, 
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ne  pr^fumant  point  trop  des  propres  forces,  il  propofe 
fes  opinions,  & qu'écartant  toute  prévention,  il  fait 
rectifier  fes  idées  fur  les  démonftrations  qu’on  lui  pré- 
fente ; c’eft  ce  que  je  ferai  toujours  fans  répugnance. 

§.  C.  Les  bornes  d’un  faible  elfai  comme  celui-ci 
ne  me  permettent  pas  de  m’étendre  en  beaucoup  de 
preuves  pratiques  de  ce  que  j’ai  avancé  des  qualités 
délayantes,  fondantes,  toniques,  excitantes  des  eaux 
de  Plombières  dans  les  maladies  indiquées  (§  66  & fuiv,) 
Je  n’en  rapporterai  pour  cette  fois  que  quelques-unes, 
me  réfervant  de  le  faire  plus  amplement  dans  un  autre 
tems.  Ces  obfervations  font  prifes  au  hafard  parmi  une 
infinité  d’autres  que  j’ai  eu  occafion  de  faire  depuis  le 
long  tems  que  je  fuis  domicilié  à Plombières. 

OBSERVATIONS. 

Ohf  Une  fille  de  Gerbépal , près  Saint -DIez, 
âgée  de  20  ans,  d’un  tempérament  pituiteux,  fibre 
molle,  n’était  pas  encore  bien  réglée,  lorfque  venue  à 
nos  eaux,  elle  me  confulta  fur  leur  ufage.  Elle  était 
affeélée  depuis  l’âge  de  fept  ans  d’une  toux  sèche,  fur- 
venue  à une  maladie  qu’elle  ne  put  me  déligner.  Il 
ny  avait  point  d’excréation,  je  jugeai  cette  toux  ve- 
nir de  l’eftomac,  dont  elle  fe  plaignait  conlfamment , 
j’attribuai  ces  douleurs  à une  conftriélion  fpaftique  de 
cet  organe,  tous  les  vifeères  me  parurent  d’ailleurs  en 
bon  état.  La  malade  but  l’eau  thermale  pendant  un 
mois,  augmentant  peu-à-peu  jufqu’à  douze  verres  dans 
la  matinée.  La  toux  fut  moins  fréquente  dès  les  pre- 
miers jours,  un  peu  de  plénitude  dans  le  pouls  & 
un  fentiment  de  pefanteur  générale,  moins  d’appérit  6c 
de  fommeil,  des  douleurs  plus  obtufes,  me  décidèrent 
à faire  prendre  un  émético  ■ cathartique . après  lequel 
les  douleurs' d’efiomac  diminuèrent,  ainfi  que  la  toux. 
Je  confeiilai  enfuite  la  douche  le  dixième  jour  & l’eau 
ferrugineufe  aux  repas  & dans  le  jour.  Les  règles  pa- 
rurent après  quatre  jours  de  cet  exercice,  qui  fut  repris 
trois  jours  enfuite  & continué  pendant  une  douzaine  d© 
jours,  durant  lefquels  la  malade  n’éprouva  plus  ni  toux 
ni  douleurs i les  digeilions  étaient  faciles,  le  teint  ver- 
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meil  & les  forces  plus  avives.  Son  père  venu  l'année 
fuivante  pour  un  rhumatifme  dont  il  a été  guéri  m’» 
dit  qu’elle  s’était  bien  portée  depuis. 

Obf.  II.  W...  de  Ste.  Marie,  âgée  de  47  ans,  d’un 
tempérament  pituiteux,  la  hbie  grêle  & roide,  le  genre 
nerveux  très-ii ritable  était  fujette  depuis  trois  à quatre 
ans  à des  douleurs  erratiques,  fouvent  fixes  fur  un  point 
du  front  ou  des  tempes  { clavus  hyjlericus  ) éprouvait 
des  fpafmes  fiéq tiens,  des  boiborigmes,  des  flatuolités, 
des  aigreurs  très-incommodes,  fes  digeltions  étaient  pé- 
nlbles  & lentes.  Le  docteur  Deguerre,  avec  qui  je  la  vis, 
lui  conlèilla  l’eau  ferrugineufe , qu’elle  eut  d’abord  de 
la  peine  a^  lupporter,  mais  qui  fe  plaqa  mieux  bue  aux 
bains,  qu’on  lui  fit  prendre  tempérés  & de  trois  heures; 
elle  porta  aulfi  fur  la  peau  une  pièce  d’eftomac  en  finette. 
En  la  palpant,  on  ne  reconnaiffait  que  de  la  rigidité.  La 
poudre  de  camomille  avec  partie  égalé  de  fel  d’abfynthc 
qui  fut  indiquée  , réuffit  parfaitement  à aider  les  digef- 
tions.  Mais  ni  M.  Deguerre  ni  moi  ne  pûmes  décider  la 
malade  à faire  ufage  de  la  douche.  Cependant  les  digef. 
lions  devenaient  meilleures  , les  chaleurs  inftentanéea 
dont  la  malade  fe  plaignait  beaucoup  à fon  arrivée,  ainli 
que  les  borborigmes  , les  tiatuofités  étaient  infiniment 
plus  rares.  Le  ventre  très  parefTeux  & qu’il  fallait  fol  1 ici* 
rte  par  le  moyen  d’un  peu  d’électuaire  knitif  ou  de  la 
magnéfie  , était  auffi  devenu  plus  libre.  Enfin  il  y avait  ua 
mieux  très-marqué  & dont  la  malade  s’applaudilfait , lorf. 
que  je  la  reconduifis  chez  elle,  après  environ  un’mois 
de  fejuur  à nos  eaux.  Beaucoup  d'affaires  l’ont  empêché 
de  revenir  l’année  fuivante  1792  (v.  ft.)  comme  je  l’y 
avais  engagé,  pour  confolider  une  guérifon  que  je  ne 
crois  point  terminée. 

OhJ'.  III  i\l  elle  Ch...  de  Charmes,  ^taitageede29ans, 
d’un  tempérament  fec  , bilieux.  Une  fibre  inerte  avait 
donné  lieu  à un  empâtement  affez  conlidérable  du  me- 
fentère,èc  ftimulée  par  une  bile  âcre,  tenace,  était 
fouvent  entraînée  dans  des  mouvemens  fpafmodiques; 
la  malade  qui  éprouvait  en  tous  les  tems  un  fentiment 
de  pefantcur  a la  région  epigalfrique , reffentait  alorg 
des  douleurs  vives  dans  cette  partie  j fes  digefliont 
étaient  pénibles  & lentes,  1 évacuation  périodique  fe 
faifait  mal  & toujours  avec  des  coliques  très  vives  & 
des  fpafmes  ; il  y avait  de  plus  ieuc/iorrée  habituelle. 
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Rengageai  la  malade  à faire  iifagc  de  l’eau  thermalé 
en  boiffon;  elle  en  prenait  fix' à neuf  verres,  feloa 
qu’elle  était  plus  ou  moins  bien  difpofée.  Le  bain  était 
tempéré  à 24S  ^ dont  je  fis  augmenter  enfuite  la  chaleur, 
La  malade  prit  la  douche  le  cinquième  jour  fur  tout  l’ab* 
domen;  le  fepticme  les  règles  s’annoncèrent  par  les 
mouvemens  fpafmodiques  habituels,  je  parvins  à les 
modérer  & les  abréger  par  des  lavemens  avec  la  ca- 
momille & quelques  tafiés  d’infufion  d’armoife  & de  ca- 
momille. dont  on  continua  l’ufage  pendant  toute  l’épo- 
que , qui  fe  termina,  contre  l’ordinaire,  fans  fpafmes 
après  le  troifième  jour.  La  douche  fut  reprife  le  furlen- 
demain,  & continuée  pendant  dix  jours  à une  demi- 
heure;  je  purgeai  feulement  alors  la  malade,  à qui 
j’avais  fait  prendre  de  tems  à autre  quelques  prifes  de 
magnefie  avec  la  canelle , pour  folliciter  le  ventre,  en 
neutralifant  les  acides  des  premières  voies.  Nous  repri- 
mes  enfuite  les  mêmes  exercices,  augmentant  la  durée 
de  la  douche,  la  faifant  prendre  par  fois  fur  tout  le 
corps,  & ce  jufqu’au  retour  de  l’époque  périodique, 
qui  reparut  le  vingt-croifième  jour , fans  aucuns  des  ac- 
cidens  accoutumés.  La  leuchorrée  était  confidérable- 
ment  diminuée,  l’empâtement  du  méfentère  détruit,  les 
digeftions  meilleures,  le  ventre  obéilfait.  Après  cette 
époque  , je  fubftituai  à l’eau  thermale  celle  ferrugineufe^ 
employée  jufqu’alors  aux  repas  , le  bain  continué  à 26.** 
la  douche  à une  heure,  pendant  une  dixainede  jours, 
après  lefquels  la  malade  partit.  J’ai  eu  occafion  de  Is 
voir  depuis,  fatisfaite  de  fa  fanté. 

Obf.  IF.  Le  Gau...  de  Paris  , ayant  la  fibre 
grêle,  tendue,  d’un  tempérament fec,  bilieux , âgé  de  56 
ans,  paraiffait  en  avoir  ço,  tant  fa  fanté  était  altérée, 
depuis  qu’à  la  fuite  d’une  maladie  grave,  effujée  fix 
mois  auparavant,  ( fièvre  bilieufe  ) il  éprouvait  des 
digeftions  extrêmement  pénibles  & fouvent  douloureu. 
fes , fur-tout  trois  heures  après  fes  repas,  qui  lui  eau- 
faient  par  fois  des  évanouilTemens  : des  flatuofités  très- 
incommodes  le  tourmentaient  prefque  continuellement. 
Je  le  palpai  le  lendemain  de  fon  arrivée  & reconnus 
un  engorgement  confidérable  de  tout  le  méfentère,  le 
foie  volumineux  s’étendait  fort  avant  fur  l’épigaftre;  je 
crus  pouvoir  lui  confeiller  l’eau  thermale;  mais  le  ma- 
lade n’en  eut  pas  fait  ufege  trois  jours  que  fes  douleurs 
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devinrent  plus  vives,  le  fpafme  plus  grave,  lè  pouli 
était  vif;  je  propofai  mes  doutes  à ]\1.  Deguerre,  qui 
approuva  que  je  falTe  combiner  le  petit  lait  avec  Teau 
thermale.  Après  avoir  fait  appliquer  des  fang.fues  à Fa. 
nus,  afin  de  Faire  cefTer  la  pléthore  & l’irritation  que 
le  calorique  avait  produit,  ceci  réullit  parfaitement: 
j’înfiltai  fur  cette  boilTon  pendant  près  de  deux  mois, 
intercalant,  félon  l’indication  , quelque  féger  évacuant,  & 
faifant  prendre,  foit  un  peu  de  poudre  de  camomille, 
combinée  avec  le  Tel  d’abfynthe  aux  repas,  foit  un  peu 
d'ipecacuanha  , lorfque  je  voulais  lolliciter  plus  vive- 
ment l’aétion  organique  de  l’eflomac  & divifer  les  glai- 
res. La  douche  fut  commencée  deux  jours  après  un 
léger  minoratif  employé  peu  de  jours  après  le  premier 
bain  & continuée  depuis  demi-heure  jufqu’à  une  heure. 
Le  malade  reprenait  vifiblement  fes  forces  , les  digef- 
tions  devenaient  plus  faciles,  le  foie  n’était  plus  vo- 
lumineux après  environ  fix  femaines  de  ce  traitement, 
l’engouement  du  méfentère  diminuoit  fenfiblement  : 
j’avais  fait  prendre  de  teins  en  tems  un  peu  d’un  élec- 
tuaire  purgatif,  qui  entraînait  beaucoup  de  matières 
bilieufes  & glaireufes  ; je  faifois  aufîi  faire  ufage  de  la 
douche  afeendante  dans  la  même  intention.  Je  crus 
devoir  laiffer  repofer  le  malade  pendant  une  huitaine 
de  jours , après  lefquels  il  recommença  le  bain  tem- 
péré & la  douche  : je  fubftituai  alors  l’eau  de  BulTang 
à la  boilTon  employée,  & je  n’eus  qu’à  me  féliciter 
de  l’effet  de  ce  moyen,  employé  pendant  près  d’un 
mois.  Le  malade  fut  encore  purgé  deux  fois,  il  avait 
eu  naturellement  quelques  évacuations  glaireufes  pen- 
dant la  féconde  faifon  : il  partit  enfin,  après  trois  mois 
de  féjour  à Plombières,  très-fatisfait  de  fa  fanté. 

Olîf  V.  Le  C.^  Du...  de  l’âge  d’environ  59  ans, 
d’un  tempérament  très-bilieux,  la  fibre  naturellement 
roide,  venait  d’effuyer  les  fatigues  pénibles  de  la  guerre 
& celles  du  fiège  de  Mayence  , lorfqu’on  le  ramena 
prefque  expirant  dans  fa  famille;  il  avait  une  diarrhée 
très . fatigante  ; depuis  plulieurs  mois  une  petite  toux 
sèche,  accompagnée  de  fièvre  lente,  nerveufe.  Confulté 
fur  fon  état  , je  preferivis  quelques  remèdes  qui  me 
paraifTaient  urgens,  & j’indiquai  nos  eaux,  où  on  l’a. 
mena  enfuite.  Le  malade  buvait  de  celles  thermales 
dans  la  matinée,  autant  que  l’eftomac  pouvait  en  fup- 
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porter  fans  fatigue  ni  plénitude  ; je  le  fis  baigner  quel- 
ques jours  enfuite,  la  diarrhée  étant  d "ja  moins  fati- 
i^nte.  Il  étoit  inftant  de'  déterger  la  peau,  de  réorga- 
nifer  le  tilTu  cellulaire  cutané,  donc  de*3  intranfpirations 
continuelles  avaient  détruit  les  fonctions  & fait  rdfluér 
fur  les  inteftins  l’humeur  perfpîrable.  Je  n^’eus  en  effet 
qu’à  m’applaudir  du  fuccès;  les  premiers  bains  furent 
peu  longs,  je  faifois  faire,  au  fortir  de-là,  dés  friéïions 
fèches  fur  le  corps,  principalement  V abdomen  ; j’avois 
feconnu  en  palpant  le  malade,  de  l’inturnefcence  dans 
le  méfentère  & le  foie,  ce  qui  hâta  le  moment  de  lui 
faire  prendre  la  douch'e  , dont  je  fis  augmenter  gra- 
duellement la  durée  & la  chaleur , tant  fur  lés  vifeères 
que  fur  tout  le  corps.  Ces  moyens  réuffirent  parfaite- 
mentale  fommeil,  l’appétit,  les  digeftions , les  forces  fè 
rétablirent  promptement  ainfi  que  la  tranfpiration.  Mai^ 
l’hiver  fuivant  rigoureux,  rappella  des  douleurs  rhir- - 
ÿnatiques  que  le  malade  avait  éprouvé  précédemment,  & 
l’humeur  parut  fe  porter  fur  le  ligament  fufpenfoir  du 
foie,  même  affeder  cet  organé  & occafi'onner  un  idère 
des  plus  caraciérifé  & très  grave;  les  douleurs  n’étaient 
pas  aigues  , mais  rérétifme  conTidérable  ; il  y avait 
anorexie  totale  61  par  fois  cardialgie.  Cdnfulté  de  nou- 
veau , je  cbnfeillai  encore  les  eaux  dé  Plombières  ; 
mais  pour  cette  fois  je  crus  devoir  marier  l’eau  ther- 
male au  petit-lait  & leur  alTocier  l’eau  de  BulTang  & 
le  bain  tempéré.  La  bile  commenqa  promptement  a 
fluer,  les  douleurs  céffèrent  totalement,  l’idère  prenait 
une  teinte  plus  heareufe,  alors  je  preferivis  encore  H 
douche.'  Le  malade  fe  rétablit  parfaitement  dans  l’ef- 
pace  d’environ  deux  mois,  6c  â jbui  depuis  de  la  fanté 
l'a  plus  robufte. 

Ohf.  VI,  M.^  Ch...  âgée  de  ^5  ans,  d’un  tempéra- 
ment bilieux,  pléthorique  fanguin,  avait  effuyé  beâti- 
coup  de  peines  , fes  nerfs  étaient  d’une  irritabilité 
exquife,  depuis  fur-tout  qu’une  humeur  ércfipéiateüfe , 
dont  la  malade  avait  éprouvé  différentes  fois  l’influence, 
avait  été  repompée'  : venait  en  outre  d’elfuyet 

une  maladie  bilieufe  lorfqü’elle  arriva  à Plombières 
avec  une  fémi  paralyfie  des  extrémités  inférieures,  dont 
die  ne  pouvait  abfolument  fe  férvir  , il  lui  arrivait 
fouvent  d’éprouver  des  évanouiffeméns  lorfqu’elle  cL 
fayait  de  fe  mouvoir,  elle  avait  beaucoup  de  rcrugeurs 
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fur  le  vifage , éprouvait  fouvent  des  aigreurs,  fes  di. 
geftions  étaient  très-lentes,  fon  appétit  prefque  nul,  il 
y avait  de  plus  un  engorgement  fenfible  à la  marge 
inférieure  du  petit  lobe  du  foie,  la  rate  était  tuméfiée. 
Des  bains  tempérés,  la  boiffon  de  Peau  thermale,  par  foi* 
un  peu  de  magnéfie  avec  la  crème  de  tartre,  furent  lei 
premiers  moyens  employés  avec  Peau  thermale  le  ma- 
tin & celle  de  Bufl'ang  aux  repas,  & qui  dans  Pefpacc 
d’un  mois  mirent  la  malade  en  état  non.feulement  d« 
marcher  chez  elle,  mais  de  faire  même  des  promenade* 
eu -dehors,  à Paide  d’un  bras.  Je  n’avais  pu  encore, 
dans  la  crainte  d’exciter  de  nouveaux  fpafmes , con. 
feiller  Pufage  de  la  douche  que  je  regardais  très-nécef- 
faire  ; c’était  aufîi  l’opinion  du  doéleur  Degueirc,  qui 
alors  aufli  vit  la  malade.  Les  chofes  en  étaient-là,  lor- 
que  je  fus  obligé  de  la  quitter  , ainfi  que  les  autre* 
malades  que  j’avais  à Plombières,  pour  retourner  t 
l’armée.  Elle  fut  attaquée  depuis  de  la  dylTenterie,  à 
laquelle  elle  fuccomba. 

Obf.  Vil.  Un  Platineur  d’une  forge  voifine,  âgé  de 
40  ans,  d’un  tempérament  bilieux  fanguin  , fortement 
conftitué,  était  fujet  depuis  plufieurs  années,  à une  éré* 
fipèle  annuelle  Elle  avait  été  plus  grave  que  de  cou- 
tume fur  la  fin  de  Phiver,  an  2,  & la  jambe  qui  en  était 
le  fiège  , était  encore  d’une  groffeur  confidérable , vari- 
queufe  «&  douloureufe  lorfque  je  fus  appcllé.  Je  con- 
feillai  le  petit-lait  avec  le  jus  de  pij]enlit  y enfuite 
avec  Peau  thermale,  quelques  bains,  puis  l’étuve.  Ces 
moyens  ont  eu  un  tel  fuccès , que  jufqu’à  préfent  le 
malade  n'a  plus  éprouvé  le  retour  de  Péréfipèle. 

Obf.  VIII.  M I\lal...  âgée  de  15  ans,  avait 
éprouvé  des  fymptomes  qui  annonqaient  une  menftrua- 
tion  diflRcile  : d’un  tempérament  bilieux  , avec  une 
fibre  lâche,  elle  était  fujette,  depuis  Page  de  10  ans, 
à une  éréfipèle  qui  occupait  annuellement  la  face  gau- 
che & avait  lailTé  un  petit  ulcère  à la  partie  inférieure 
de  Paile  gauche  du  nez.  Je  confeillai  le  bain  fucceffi- 
vement  gradué  à 28.®  dans  l’intention  de  folliciter  l’or- 
gane cutané.  La  boiffon  de  Peau  thermale  fut  d’abord 
coupée  avec  Pinfufion  de  f.  de  chicorée,  puis  bue  feule 
le  matin.  L’eau  ferrugineufe  fut  employée  aux  repas, 

enfuite  feule  pendant  la  dernière  quinzaine  pour 
boiffon  le  matin.  Je  confeillai  aufîi  la  douche  fur 
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Vabdomcn  & fur  tout  le  corps,  & quelques  étuves  prifcs 
par  intervalle.  Je  ne  parle  pas  des  purgatifs  doux 
employés  d’après  l’indication  & de  quelques  pilule» 
fondantes  analogues  à la  maladie;  M.elle  guérie  de 
fon  infirmité,  a été  nubile  peu  de  tems  après,  & con- 
tinue de  jouir  d’une  bonne  fanté. 

Obf.  IX  La  C.ue  Hug...  de  la  SuiiTe  , d’un  tem- 
pérament pituiteux  , la  fibre  grêle  & inerte , était 
afîeétée  à l’âge  d’environ  ;o  ans,  d’un  engouement 
du  poulmon  que  quelques  dofes  d’oximel  avaient 
paru  diffiper  différentes  fois.  Elle  avait  les  glandes 
cervicales  engorgées  & tuméfiées,  ainfi  qu’une  partie 
de  celles  maxillaires,  Taxillaire  droite,  le  foie,  la  rate, 
le  méfentère  étaient  également  engoués  , les  règles 
fluaient  mal.  Une  partie  de  ces  infirmités  avaient  déjà 
parues  à l’âge  de  la  puberté  , & la  malade  voyait  là 
fanté  décliner , depuis  qu’elle  avait  eu  une  gale  mal 
foignée  , quelques  années  avant  (on  arrivée  à Plom- 
bières. Je  preferivis  la  boilfon  de  l’eau  thermale,  des 
pii  ules  fondantes,  le  bain  tempéré  : la  première  épo- 
que des  règles  qui  s’annonqa  peu  de  jours  après  les 
exercices  commencés,  fut  affez  difficile,  la  malade  prit 
des  bains  de  pieds,  l’oximel  fcillitique  à petites  dofe» 
le  poulmon  parailTant  s’engouer  davantage.  Ce  moment 
de  crife  ne  fut  pas  long,  & la  malade  après  avoir  été 
doucement  évacuée  , fe  trouva  mieux  qu’elle  n’avait 
été  depuis  long-tems.  Je  fis  enfuite  commencer  la  dou- 
che, mais  il  furvint  après  quelques  jours,  un  mouve- 
ment fébrile  qui  nous  obligea  d’interrompre  cet  exercice, 
que  nous  reprîmes  quelques  jours  enfuite,  & la  malade 
femblait  avoir  repris  de  la  vigueur,  lorfqu’elle  appro- 
cha de  l’époque  périodique; .un  peu  de  fièvre  l’annonqa 
cette  fois  , comme  les  précédentes.  Les  bains  furent 
remplacés  par  des  pédiluves,  & l’oximel  fcillitique  fut 
de  nouveau  mis  en  ufage,  la  poitrine  s’embarralfant. 
Je  fus  obligé  de  m’abfenter  alors  pour  vingt- quatre 
heures , dans  l’intervalle  defquelles  on  fit  ( ce  que 
j’aurais  peut-être  fait  aufîi  ) , appliquer  des  fang-fue» 
aux  jambes , mais  le  jeu  de  la  poitrine  devenant  de 
plus  en  plus  pénible,  la  malade  fuccomba  dans  le  jour. 
Je  ne  pus  obtenir  que  l’on  fit  l’ouverture  du  cadavre  , 
dans  lequel  je  me  fuis  perfuadé  que  l’on  aurait  reconnu 
la  décompolition  du  méfentère,  peut-être  même  it» 
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. épanchement,  purulent  dans  ce  viicère  ou  le  poulmon^ 
Ge  que  que  je  ne  pouvais  prévenir,  & je  ne  crois  par 
que  l’on  puilTe  attribuer  à nos  eaux  , ou  à une  mau- 
Taife  curation  cet  événement  malheuieux. 

Ohf  X Un  jeune  homme  de  Kichwir,  âgé  de  i8  ans, 
d’un  tempeiament  phlegmatique  & bilieux,  avait  eu  7t 
différentes  époques,  des  tumeurs  fcropholeufes  fur  dif- 
.•  t'érentes  parties,  des  maux  d’ieux  , dont  les  tarfer 
• étaient  en  partie  rongés.  Il  avait  encore  des  glander 
cervicales  engorgées,  d’autres  tumeurs  indolentes  aw 
bras,  à l’avant  bras  droit,  au  genou  gauche,  auprér 
de  la  malléole  interne  & fur  le  tarfo  du  pied  gauche. 
La  b oiffon  de  l’eau  thermale  le  matin,  celle  ferrugi- 
neuf:  à midi  & de  rour,  le  bain  chaud,  l’étuve  6i  It' 
douche,  l’ont  guéri  dans  l’cfpace  d’un  mois;  il  fut 
purgé  deux  fois  & prenait  des  pilules  fondantes  mar- 
tiales. li  eut  dus  urines  très-épaiffes!  & des  fueurs  tièf- 
fétides 

Ohf  XI  La  Nav...  de  près  St.  Diez,  d’un  tem- 
pérament pléthorique  fang’uin,  la  fibre  lâche,  ^tait  mal 
réglée  à l’âge  de  2i  ans,  avait  des  tumeurs  itidolentei 
fur  différentes  parties,  notamment  l’ovaire  droit,  les 
glandes  maxillaires,  à la  cuiffe  gauche,  au  bras  droit,  les 
jambes  étaient  engorgées  depuis  deux  ans.  Son  traitement 
débuta  ici  par  la  boilfon  de  l’eau  thermale  coupée  avec  la' 
décoedion  de  pilfenlit  , l’eau  ferrugineufe  aux  repas  & 
dans  le  jour , le  bain  chaud  & la  douche  dès  le  quatt  ième 
jour  ; les  règles  qui  parailfaient  à peine  chaque  deux 
mois  ou  quarante  jours  au-plutôt,  s’annoncèrent  à l’é- 
poque d’un  mois,  dix- jouro^  après  les  exercices  com- 
mencés. Je  fis  prendre  alors  î’infulion  d’armoife  avec 
la  boule  d’acier  pendant  tr.oi.9  jours;  l’évacuation  en 
dura  deux  au  lieu  d’un'  Si  demi.  Je  fis  enfuite  repren- 
dre les  exercices  précédens,- auxquels  je  fis  joindre  l’u- 
fage  de  l’étuve;  l’engorgement  de  l’ovaire,  ainfi  que  les 
tumeurs,  difparurent  dans  l’efpace  d^un  mois;  il  y avait 
ftu  des  évacuations  abondantes  par  les  felles  , & les 
fueurs  très  graffes;  & j’ai  tout  lieu  de  croire  que  la 
malade,  avant  fuivi  l’indication  que  je  lui  ai  laiffée' 
pour  à fon  retour  chez  elle,  continue  à fe  bien  porter, 
Oùf  XIE  Le  F...  de  Fréze  , âgé  de  4Ç  ans,- 
d^un  tempérament  pléthorique,  la  fibre  fèche,  était  hé- 
mi^légié  du  côté  gauche  depuis  environ  un  an,  pour* 
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' «*étrc  couché  8c  endormi  pendant  pluficurs  heures  fur 
la  terre,  ayant  fort  chaud.  Je  lui  fis  prendre  l’eau  fa- 
vonneufe,le  bain  tempéré; une  fueur  abondante,  graffe, 
«’^était  établie  dès  le  cinquième  jour;  il  commenta  la 
douche  le  feptième,  n’avait  déjà  plus  alors  de  diltorlion 
dans  la  bouche;  le  quinzième  jour  il  fe  fervit  facilement 
de  fon  bras  & de  fa  main,  marchait  librement,  & s’en 
retourna  à pied  le  vingtième' jour.  Je  l’ai  vu  depuis 
continuant  à fe  bien  porter. 

Ohf.  XllI.  Un  enfant  de  Dieuze,  âgé  de  9 ans,  af. 
feété  d’une  paralyfie  complette,  avec  atrophie  des  ex- 
trémités inférieures  depuis  l’âge  de  trois  ans,  à la  fuite 
de  la  répercuifion  d’une  humeur  pforique  qui  occupait 
la  tête  ; était  fort  blême  , d’une  çonftitution  très  dé- 
bile; il  ne  pouvait  que  fe  traîner  par  terre  loUqu’il  vint 
à Plombières,  on  me  confulta  pour  lui  : la  boifTon  de 
l’eau  thermale,  des  bains  tempérés,  la  douche,  des  em- 
brocations aromatiques  & des  fridions  que  je  fis  faire, 
ont  alTez  fortifié  fes  reins  dans  l’efpace  d’un  mois  & 
demi,  pour  qu’à  fon  retour  chez  lui,  il  fût  en  état 
de  fe  fervir  de  béquilles  pour  marcher,  ce  qu’il  n’avait 
pu  faire  jufqu’alors;  il  a pris  de  raccroilfement , & 
fon  tempérament  s’eft  beaucoup  fortifié. 

Obf,  XIV.  M.®  V...  âgée  de  4<;  ans,  d’un  tempé- 
rament fec  & pituiteux,  le  fyftême  nerveux  d’une  irri- 
tabilité fingulière,  était  paralyfee  du  bras  gauche,  la 
bouche  torfe,  l’œil  tiraillé;  dans  ce  cas,  le  calorique 
de  l’eau  thermale  aurait  produit  une  excitation  nuifi- 
ble,  mais  l’eau -favonneufe  en  boilTon,  le  bain  tempéré 
de  deux  heures  & enfuite  la  douche,  lorfque  j’en  jugeai 
le  moment  propice , la  rétablirent  dans  l’efpace  d’en- 
viron un  mois  & demi.‘ 

ObJ.  XV.  Le  P., . fortement  conftitué , d’un 

tempérament  fanguin.  âgé  de  17  ans,  était  déjà  depuis 
quelques  années  aiïecT:é  d’épiiepTie,  contre  laquelle  en 
avait  employé,  fans  Cuccès  quelconque,  beaucoup  de 
remèdes.  De  fortes  faignées  fouvent  répétées , avaient 
feules  paru  diminuer  la  violence  des  accès.  L’eau  ther- 
male était  dans  cette  circonftance  trop  excitante  par 
fon  calorique,  & celle  ferrugineufe  plus  propre  à di- 
vifer  en  ftimulant.  Un  fang  épais,  lent  à fe  mouvoir, 
paraiffait  être  la  caufe  prédifpofante  de  la  maladie; 
l’eau  ferrugineufe,  plus  propre  à accélérer  le  mou- 

F î 


s 6 Trouve!  f [fai  fur  les  eaux  miner aîès 

vement,  fans  augmenter  rexpanlîon  des  fluides,  a-t  clîe 
toujours  eu  le  très  grand  avantage  de  rendre  dans  le  cas 
prefent^  les  accès  très-rares.  Le  bain  très-tempéré  favo. 
rifait  la  boilfon  en  délayant  les  humeurs  & relâchant 
les  folides  : le  malade  a toujours  eu  des  intervalles  de 
pluiieurs  mois,  lorfqu’il  a fait  ufage  de  nos  eaux. 

Ohf.  Xl^L  Dé...  à l’âge  de  îo  ans  avait  déji 

éprouvé  plufreurs  accès  épileptiques  , des  frayeur* 
graves  lui  en  avaient  occafionné  différentes  fois  ; de* 
coups  de  tonnerre  violetrs  & fubits  produiraient  fur  Tes 
nerfs,  infiniment  irritables,  une  commotion  fuffifante 
pour  exciter  des  fpafmcs  violens,  des  mouvemens  épi- 
leptiques. Un  tempérament  fanguin,  une  fibre  molle, 
beaucoup  d’obéfité , formaient  la  conllitution  de  la  ma- 
lade, qui  à la  fuite  d’une  fièvre  bilieufe  putride,  dan* 
le  début  & le  cours  de  laquelle  il  y avait  eu  des  mou- 
vemens convulfifs  violens,  avait  confervé  par  fuite  de* 
fpafmes,  une  diftorfion  du  pied  gauche  avec  faibleffe  de 
toute  cette  extrémité.  Je  lui  confeillai  les  bains  tempé- 
rés, la  boilfon  de  l’eau  thermale,  qui,  dans  l’efpacc 
d’environ  un  mois  , firent  celfer  la  diftorfion  du  pied 
& les  mouvemens  convulfifs.  Après  quelques  jours  de 
repos,  je  fis  fubftituer  l’eau  de  RufTang  à celle  ther- 
male, dans  l’intention  de  fortifier  davantage  & activer 
le  mouvement  de  la  fibre,  ce  qui  aidé  de  la  douche, 
termina  fi  heureufement  la  cure,  que  la  malade  n’a, 
pendant  quatre  années,  plus  rien  éprouvé  de  fes  infir- 
mités précédentes;  mais  elle  vient  de  fuccomber  à une 
fièvre  hectique,  furvenue  à un  dépôt  laiteux. 

Ohf.  M.^  Coch...  âgée  de  26  ans,  avec  un 

tempérament  bilieux,  la  fibre  tendue,  éprouvait  depuis 
trois  ans  des  douleurs  vagues  très  - vives  , fur  - tout  à 
l’eftomac,  la  digeftion  était  pénible,  elle  avait  beaucoup 
de  boutons  fur  le  vifage;  tout  cela  était  caufé  par  l’hu- 
meur laiteufe , dont  l’effet  fe  portait  principalement  fur 
des  nerfs  que  des  chagrins  vifs  avaient  rendus  plus  ir- 
ritables. Je  lui  confeillai  l’eau  thermale  coupée  avec  le 
petit-lait.  L’hypocondre  droit  & la  région  épigaftrique 
étaient  d’abord  très  - douloureux  ; après  huit  jours  de 
bains , je  palpai  de  nouveau  la  malade,  qui  n’avait  pu 
foutenir,  fans  une  douleur  très- vive,  cet  examen  tente 
inutilement  le  furlendemain  de  fon  arrivée.  Après  dix- 
neuf  jours  de  ces  exercices,  la  malade  eut  fes  règles, 
fans  aucune  des  incommodités  qu’elle  avait  conftam- 
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ment  éprouvées  depuis  que  fa  maladie  principale  siérait 
annoncée;  je  la  purgeai  enfuite  pour  la  fécondé  fois,  à 
lui  fis  pour  lors  ajouter  un  peu  de  fleurs  de  fureau  à 
Ion  petit-lait,  pour  en  former  une  infufion  à laquells 
je  fdifais  ajouter  encore  quelques  grains  de  fel  fixe  vé- 
gétal (carbonate  de  potaffe).  Elle  recommença  auflii  alors 
la  douche,  qu^elle  foutint  fans  douleurs,  ce  qu’elle 
n’avait  pu  faire  plutôt;  fes  digeftions  fe  rétablilTaient, 
les  boutons  étaient  difparus  du  vifage , le  fommeil. 
calme  réparait  les  forces,  des  urines  épaiffes  & blan- 
ches charriaient  l’humeur  laiteufe  qui  n’agaqait  plus  les 
nerfs;  la  malade  enfin  fe  portait  autant  bien  que  poffî- 
ble  & infiniment  mieux  qu’elle  ne  l’avait  efpéré,  lorf- 
que,  rappellée  par  beaucoup  d’affaires,  elle  fut  oblige© 
de  partir  un  mois  plutôt  qu’elle  ne  l’avait  projette. 

Obf,  XVllL  M.®  Coll...  bien  conftituée,  cependant 
la  fibre  inerte,  éprouvait  depuis  fix  ans  une  leuchor- 
rée  très  fatigante,  des  douleurs,  des  tiraillemens  d’efto- 
mac  très . pénibles  , des  digeftions  lentes  , à la  fuita 
d’une  couche  très  - laborieufe  & d’un  épanchement  lai- 
teux, que  l’on  avait  inutilement  cherché  à combattre 
par  differens  remèdes.  Elle  était  âgée  de  52  ans  lorf- 
qu’elle  vint  à Plombières;  je  lui  reconnus  un  engorge- 
ment confidérable  dans  les  ovaires  & au  méfentère,  je 
jugeai  auffi  que  Vuterus  péchait  par  une  trop  grand© 
laxité.  La  malade  fit  ufage  de  quelques  fondans  toni- 
ques, en  même  tems  que  de  la  boififon  thermale  à laquelle 
je  fis  aflfücier  la  douche.  Après  environ  un  mois  de  ces 
exercices,  qui  ne  furent  interrompus  que  fur  la  fin, 
par  l’évacuation  périodique,  la  malade  digérait  bien, 
n’éprouvait  plus  de  douleurs  à l’eftomac  ; un  des  ovai- 
res était  entièrement  libre,  tandis  que  l’état  de  l’autre 
avait  peu  changé;  j’avais  auffi  fait  prendre  quelques 
douches  afeendantes  ou  injeélions;  l’éleéiuaire  lénitif 
m’avait  paru  indiqué  pour  foîliciter  le  ventre  naturel- 
îement  pareffeux;  auffi  procurait  - il  des  évacuations 
très  - copieufes  de  matières  glaireufes  & blanches,  qui 
foulageaient  beaucoup  la  malade , qui  n’eut  pas  la  conf* 
tance  de  paffer  à nos  eaux  le  tems  néceffaire  à fa  guérifon 
parfaite.  J’ai  eu  occafion  de  la  revoir  depuis,  elle  pré- 
tend que  fes  affaires  ne  lui  laiffent  pas  le  tems  de  s’oc- 
cuper  de  fes  incommodités , d’ailleurs  trop  peu  impor- 
tantes aujourd'hui  pour  exiger  des  foins  ! ! 
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Obf.  XIX.' Lt  C.^  G...  à l’âge  de  <;2  ans,  venaîff 
d’éprouver  un  accès  de  goutte  univerfelle,  qui  apu# 
jieuf  mois  de  douleurs  les  plus  vives,  l’avait  laiife  danji 
un  état  d’impotence  & de  mal-aife  des  plus  pénibles.  Il 
lui  était  relié  une  rétraclion  des  mufcles  fléchifTeur^ 
des  doigts  des  pieds,  qui  les  lui  tenait  fi  exactement 
fermés,  qu^il  lui  était  abfolument  impoH]ble  de  s’ap- 
pujer  delfus,  çonféquemment  de  marcher;  les  mains, 
quoique  moiqs  exactement  clofes,  ne  lailTaient  cepen- 
dant pas  libre  le  mouvement  des  doigts  , qui  au  mo- 
ment de  l’arrivée,  pouvaient  à peine  tenir  une  cuillère. 
Le  malade  était  d’un  tempérament  pléthorique  fanguin 
très- robufte.  Des  bains  tempérés,  la  boilTon  de  l’eau 
thermale  avçc  le  petit  lait,  puis  la  douche,  lorfque  jç 
jugeai  les  parties  malades  fuflBfamment  abreuvées  & re- 
lâchées, mirent  le  malade  en  éfat  de  pouvoir,  dani 
l’efpace  d’un  mois,  fe  foutenir  fur  fes  jambes;  il  mar- 
cha avec  des  béquilles,  qu’alors  il  retenait  fermes  avec 
fes  mains  à la  fjn  de  fa  fécondé  faifpn.  Je  l’engageai  à 
faire  un  fécond  voyage  à nos  eaux;  il  a heureufement 
fuivi  mon  confeil  & s’efi:  parfaitement  rétabli.  Je  n’eua 
pas  cette  fqis  le  plaifir  de  lui  donner  tous  mes  Ibins, 
parce  qu’alors  j’étais  à l’armée. 

Olf.  XX.  Un  anglais,  M.  F...  d’un  tempérament  pi- 
tuiteux, la  fibre  fèche,  âgé  de  ;o  ans,  avajt  été  atta- 
qué d’un  rhumatifme  goutteux  univerfel,  qui  après  fix 
mois  de  tourmens,  avait  laifiTé  un  gonilement  confidé- 
rable  du  genou  gauche;  il  y avait  environ  trois  mois 
qu’il  était  en  cet  état  lorfqu’il  vint  à Plombières;  je  lui 
çonfeillai  la  boill'on  de  l’eau  thermale  avec  le  petit-lait 
& le  bain  tempéré.  Cependant  les  douleurs  devinrent 
en  peu  de  jours  plus  intenfes,  la  chaleur  du  lit  plus 
incommode  : jq  crus  devoir  recourir  à l’application  de^ 
fang.fues  autpiir  de  la  partie  fouiTi ante , qui  produifirent 
l’elfet  (Jefiré,  en  faifant  difparajtre  l’érétifme,  que  je  ne 
pouvais  attribuer  qu’à  l’aétion  trop  intenfe  du  calori, 
que  de  l’eau  thernialç;  en  conféquence,  je  lui  fubfti- 
tuai  l’eau  de  FufiTang , également  coupée  au  tiers  avec 
Je  petit-lait,  ce  qui' rcuifit  parfaitement.  Je  fis  enfuite 
employer  l'ctuve  Sc.  la  douche,  éi: , à ce  n'ioyen,  le  ma- 
lade a recouvré  la  liberté  de  marcher  facilement  fans 
douleurs,  ce  qui  lui  était  de  toute  impoflibilité  à Ibq 
arrivée.  11  a pafifé  envifon  trois  niois  à ^c.^  eaux;  jç 
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.f;Cu  , purgé*,' des  fueurs  très  ^ abondantes  & oiKÎlueufes 
autour  de  la  partie  malade,  ont  fait  la  .crife.  Je  lui 
bo^re  les  eaux  de  Buflang  feules  pendant  le  dernier 
mois  de  fon  fejour  & pendant  la  dernière  quinzaine, 
appliquer  fur  la  partie  malade  la  matière  furnageantc, 
le  grand  bain  qui  a fortilié  la  partie  lorfque  le  gonfle- 
ment a été  diflipé. 

Qbf  XXL  Le  C.^  Raci...  avait  depuis  plufieurs  an- 
nées, le  corps,  le  vifage  couverts  de  larges  éruption^ 
dartreufes,  defquelles  fuintait  une  humeur  ichoreufe, 
qui  le  rendait  hideux;  cette  maladie  était  furvenue  à 
une  gale  négligée  , puis  répercutée.  Le  malade  était 
d’un  tempérament  fanguin  & bilieux.  Après  quelques 
jours  de  boiffon  de  l’eau  thermale  avep  le  petit-lait  & 
des  bains  tempérés,  le  pouls  étant  dur  & fréquent,  la 
tête  embarraffée,  le  vilage  très  - haut  en  couleur,  je  fls 
faire  une  faignée  copieufe,  qui  fit  celTer  rorgafme  ; je 
purgeai  le  malade  deux  jours  enfuite,  après  quoi,  il 
reprit  la  boiffon  & le  bain  comme  auparavant,  à quoi 
je  fis  joindre  l’ufage  des  pilules  antimoniales  pendant 
environ  un  mois.  Ce  traitement  ne  paraiffant  pas  avoir 
tout  le  luccès  que  j’en  avais  efpéré,  je  fubftituai  aux 
premières  pilules  celles  de  belloft  à la  dpfe  de  deux, 
puis  trois  par  jour,&  je  fi»  en  même  tems  prendre  des 
étuves  de  deux  en  deux  jours.  On  lavait  les  dartres  di|. 
vifage  plufieurs  fois  le  jour  avec  l’eau  thermale,  & elles 
difparurent , celles  du  corps  devinrent  plus  rares;  en- 
forte  qu’après  deux  mois  de  ce  traitement,  la  première 
année,  environ  autant  la  fécondé  & deux  autres  faifons 
en  différentes  années,  & dans  lefquelles  je  fis  prendre  des 
douches  fur  tout  le  corps,  &:  des  étuves,  le  malade  s’efl; 
parfaitement  rétabli,  & a piis  beaucoup  d’embonpoint, 

Qbf.  XJ{[L  Le  C.^  Lat...  grand  chaffeur,  âgé  de  çqj 
ans,  d^un  tempérament  bilieux,  ayant  la  fibre  fèche., 
était  attaqué  depuis  12  aris  de  douleurs  de  rhumatifme 
vagues,  mais  rpécialement  d’une  feiatique  du  côté  gau- 
çhe  , dont  il  fouffrait  très  fouvent.  L’eau  thermale  avec 
le  petit-lait,  le  bain  tempéré,  i’étuve,  puis  la  douche, 
l’ont  rétabli  parfaiteue.nt  dans  i’efpace  ,de  deux  mois. 
Je  fup  obligé  de  lui  faire  appliquer  deux  fois  des  fang- 
fues;  la  première  pour  hâter  la  détente;  la  fécondé 
parce  que  le  malade,  dans  l’efpoir  de  fe  guérir  plus 
|)rqmp|ement5  ayant  cru  pouv:oir  prendre  la  doucl 
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lant  m^cn  parler’,  avait,  par  cc  moyen,  précipité,  exaf. 
péré  beaucoup  fes  douleurs.  Un  de  Tes  amis,  le  C.  Co..* 
de  Briey,  venu  ici  pour  une  autre  maladie,  m’a  ap- 
pris depuis,  qu'il  n'avait  encore  rien  relTcnti  de  fes  in- 
firmités. 

Obf.  XXlll  La  F...  de  Villers,  d’un  tempé- 
rament pituiteux,  âgée  de  ;2  ans,  ayant  la.  fibre  sèche 
& tendue,  éprouvait  depuis  quatre  ans  des  douleurt 
tnnuelles  & très-  vives  de  fçiatique,  qui  fe  prolongeaient 
le  long  de  la  cuifiTe  & de  la  jambe.  L’eau  thermale  avec 
le  petit  - lait , le  bain  tempéré,  paraifTaient  augmenter 
fes  douleurs;  je  lui  fis  appliquer  des  fang-fues  le  long 
delà  partie  malade,  faire  des  vaporifations  d’eau  chaude, 
la  mis  à l’ufage  de  l’eau  (avonneufe,  qui  avec  quelque» 
douches  & l’étuve,  l’ont  parfaitement  rétabli  en  inoini 
de  deux  mois  , & elle  n’en  a plus  rien  éprouvé  depuis* 

Ob/.  XXiy.  La  N...  dé  Raon-l’Êtape , âgée  de 

ans,  était  chlorotique  depuis  fept  ; dans  les  quatre 
premiers,  elle  n’avait  que  les  premières  indices  de  U 
menitruation  : on  lui  avait  confeillé  quelques  remèdes, 
& les  règles  fiuant  très -mal,  ne  paraifTaient  que  tout 
les  deux  mois  au-plutôt,  avec  des  douleurs  de  colique» 
les  plus  vives,  qui  fouvent  précédaient  & fuivaient 
l’époque  pendant  plus  de  dix  jours.  Le  ventre  était 
volumineux  comme  à une  femme  groffe  de  plufieurf 
mois;  on  ne  remarquait  que  de  la  tenfion  dans  l’uterus, 
dont  je  foupqonnai  les  parois  engorgés  par  congeftion; 
je  fis  appliquer  les  fang-fues , boire  l’eau  ferrugineufe, 
qui,  avec  un  bain  tempéré  de  deux  heures,  firent,  aprè« 
douze  jours  de  leur  ufage,  paraître,  prefque  fans  dou- 
leurs, l’évacuation  périodique,  que  je  facilitai  par  les 
moyens  ordinaires.  La  malade  reprit  enfuite  les  mêmes 
exercices  , auxquels  j’ajoutai  la  douche  fur  le  bas» 
ventre,  & ces  moyens,  employés  pendant  un  mois,  afîu- 
rèrent  la  guérifon  complette.  Je  ne  rapporterai  pat 
d’autres  exemples  de  chlorofes  gu  ries  par  Tufage  de 
nos  eaux,  quoique  j’en  aie  un  très  grand  nombre  à eu 
ter.  Je  bornerai  aufH  pour  cette  fois  à deux,  les  obfer- 
vations  de  l’efficacité  de  nos  eaux  dans  les  fièvres  In- 
termittentes. 

Obf.  XXV.  Le  C.^  GoufT..  flamand,  âgé  de  24  ans, 
avait  depuis  plufieurs  mois  une  fièvre  quarte,  qui  en 
d’autres  époques , avait  été  précédée  de  fièvre  tierce  ^ 
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il  avait  un  engorgement  confidérable  de  la  rate;  je  lui 
confeillai  la  boiflbn  de  l’eau  thermale  & les  bains  tem* 
pérés,  meme  les  jours  de  fièvre,  l’engageant  d’ailleurt 
à un  régime  qu’il  fuivit  exaeftement.  Les  accès  étaient, 
à la  vérité,  très  courts  ; malgré  cela,  je  ne  crois  pat 
que  la  fièvre  fe  ferait  ufée;  nous  étions  au  folftice 
d’été.  Je  penfe  donc  que  c’eft  au  traitement,  que  l’on 
peut  attribuer  le  changement  heureux  qui  s’opéra  dans 
l’efpace  de  dix  jours  , la  fièvre  ayant  totalement  dif- 
paru.  Je  confeillai  au  malade  de  commencer  la  douche; 
il  defira  avoir  l’opinion  du  doéleur  Deguerre,  qui  lui 
donna  le  même  confeil,  le  fuccès  répondit  à l’attente, 
& le  malade  fut  parfaitement  guéri  dans  l’efpace  de 
moins  de  quarante  jours.  Il  était  d’un  tempérament 
pituiteux  & avait  la  fibre  molle;  il  eut  des  évacuations 
naturelles,  glaireufes  & abondantes,  fit  ufage  à fes  re. 
pas  d’un  peu  de  poudre  de  rhubarbe. 

Obf.  XXVI.  La  C.ne  M...  née  fenfible  , venait  à 
l’âge  de  26  ans  d’elfuyer  un  chagrin  bien  vif,  elle 
était  d’un  tempérament  bilieux,  avec  la  fibre  lâche,  qui 
menaqait  d’inertie  par  l’effet  de  fes  peines.  Une  fièvre 
tierce  vexait  la  malade  depuis  plufieurs  mois,aufli  en 
était  - elle  extrêmement  fatiguée,  & voulait  s’en,  débar- 
rafer  ; purgée  plufieurs  fois  , elle  voulut  prendre  du 
quinquina,  elle  avait  bu  l’eau  thermale  pendant  quel- 
que tems.  La  fièvre  ceffa,  mais  récidiva  plufieurs  fois; 
la  malade  faifoit,àla  vérité,  des  imprudences  en  s’ex- 
pofant  à l’air  du  foir,  &c.  elle  me  confulta,  & j’infiftaî 
pour  qu’abandonnant  tous  autres  moyens , elle  s’en 
tînt  à la  boiffon  de  l’eau  thermale  , que  je  fis  cepen- 
dant précéder  d’un  vomitif  avec  l’ipécacuanha  : la  perfé- 
vérance  dans  la  boiffon  de  cette  eau,  & de  celle  ferru- 
gineufe  aux  repas,  fut  couronnée  du  fuccès,  & après 
environ  un  mois  d’apyrexie  totale;  la  malade  fe  baigna', 
prit  la  douche  , qui  détruifit  Je  gonflement  qui  juf- 
qu’alors  avait  exifté  dans  le  foie;  les  règles  qui  avaient 
éprouvé  de  l’altération,  fe  rétablirent  dans  l’ordre  na- 
turel. La  malade  qui  s’eft  parfaitement  bien  portée, 
a eu  plufieurs  enfans  depuis. 

Obf.  XX VIL  La  C.ne  Lemer...  âgée  de  ^4  ans,  d’un 
tempérament  pituiteux  , la  fibre  lâche,  était  au  treizième 
jour  d’une  fièvre  catarrale,  bilieufe , & au  fixième 
mois  de  fa  troifième  grofTeffe,  lorfqoe  malheuicufement 


Nouvel  ejffai Jîir  les  eeiux  minérales 
elle  accoucha  dans  la  faifon  humide  de  l’automne.  Lci 
ieips  fe  gorgèrent  dés  le  lendemain  de  l’accident,  s’af- 
faiirè  ent  le  furlendemain  & le  lait  fe  reporta  dans  le 
torrent  de  la  circulation.  Les  moyens  fages  qu’em* 
ployèrent  alors  les  gens  de  l’art,  la  fortirenc  de  cette 
crife  fâcheufe,  à laquelle  furvint  peu  après  une  leuco^ 
pblegmatie  qui  céda  au  traitement.  Mais  la  toux  fub- 
fiftait  & l’humeur  laiteufe  , non  encore  totalement 
évacuée  , fe  fixa  fur  la  poitrine;  dès-lurs  la  fièvre  de- 
vint vive,  une  chaleur  acre,  brûlante,  dévorait*  la 
malade  qui  toulfait  beaucoup  , expedtorait  peu  , fei 
crachats  étaient  vifqueux  & purulens;  elle  éprouvait 
une  douleur  gravativc  dans  tpute  la  poitrine  & le  dos, 
refpirait  difficilement  , ne  tranl'pirait  point  , la  peae 
était  aride  , l’évacuation  périodique  fufpendue  , & les 
joues  fouettées  de  rouge,  dès  que  la  malade  avait  un 
peu  mangé,  fille  vint  me  confulter  en  arrivant  ici  pour 
baigner  comme  on  le  lui  avait  confeillé.'  Ayant  entendu 
ce  que  je  viens  de  rapporter,  j’examinai  fes  crachats, 
dans  lefquels  je  remarquai  une  matière  blanche,  épaiffe 
comme  du  lait  caiilebotté,  la  malade  n’avait  point  eu 
d’hémopthifie  , la  fièvre  était  vive,  ardente,  je  lui 
confeillai  quelques  bains  tempérés  de  courte  durée; 
elle  but  l’eau  thermale  , d’abord  coupée  avec  un  peu 
de  tifane  de  réglilfe,  puis  feule;  elle  prit  auffi  quel- 
ques étuves.  Son  état  s’améliora  fenfiblement , l’excréa- 
tion  devint  d’abord  plus  abondante  , la  poitrine  plus 
libre,  la  peau  moins  aride,  la  fièvre  moins  vive.  la 
phaleur  interne  moins  âcre,  les  crachats  plus  fluides* 
jes  urines  fe  chargèrent,  la  peay  s’humeifla  ; tous  les 
fymptomes  enfin  difparurent  pçu-à-peu,  la  fuppref- 
fion  menftruellc  exceptée,  qui  céda  enfin  aux  toniques. 
Cette  C.'^^  parfaitement  rétablie  de  cette  maladie  , 
qui  dura  dix  mois,  a eu  depuis  une  couche  trés-heu<i 
reufe. 

. Obf.  XXVIIL  M.^  Mo...  de  l’âge  de  58  ans,  d’un 
tempérament  pituiteux  , la  fibre  sèche  , avait  déjà  été 
à Plombières  pour  les  fuites  d’une  maladie  catarral^ 
qui  avait  laifle  un  engorgement  des  vifeères  du  bas- 
ventre  avec  afeite  ; elle  s’en  était  parfaitement  bien 
ttouvé.  Deux  ans  enfuite  un  afeite  nouveau  ramena 
la  malade  qui  avait  éprouvé  & efîuyait  encore  des 
phagrias  cuifans.  fl  y avait  alors  qedématie  cles  extçç-’ 
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iiîîtés  inférieures , l’abdomen  était  cxtréfnement  tendu. 
Les  bains  de  fiège  , l’eau  thermale  en  boilTon  furent 
employés , mais  l’infiltration  paraiffant  s’accroître , la 
malade  fut  envoyée  à l’étuve  par  le  doéteur  Deguerre 
qui  la  voyait  airrfi  que  moi.  L’infiltration  diminua  & la 
malade  qui  avait  en  même  tems  fait  ufage  d’une  per- 
tion  apéritive  & de  poudres  purgatives  , quitta  Plom- 
Èîières  dans  un  état  fatisfaifant. 

Mais  la  caufe  n’étant  p'^s  détruite  ( l’engorgement' 
des  vifeères  abdominaux  ) la  malade  revint  l’année 
fuivante,  dans  le  même  état  qu’auparavant.  Alors  les 
yifcères  long  tems  abreuvés  par  le  liquidé  épanché 
ayant  perdu  leur  reflort,  les  vailfeaux  abforbans  étaient 
prefque  d.forganifés.  Cependant  l’eau  de  Buflang  én 
boifibn,  des  étuves.,  quelques  bains  un  peu  chauds 
améliorèrent  encore  cette  fois,  d’une  manière  très  mar- 
quée, l’état  de  la  malade,  qui  malheureufement  obligée, 
par  des  affaires  urgentes,  de  retourner  précipitamment 
chez  elle  , y périt  enfi'n  dans  le  cours  de  l’hiver  fui- 
vant.  D’après  le  bien  que  nos  eaux  lui  ont  procuré  à 
différentes  reprifes,  il  n’eft , je  croîs  pas  de  doute  que 
(i  elle  les  eût  prifes  r-ffez  tôt  & affez  long  tems  , elle 
n’y  eût  recouvré  la  fanté.  ■. 

Obf.  XXIX.  La  R...  âgée  de  ;;  ans,  non  ma- 
riée , ayant  la  fibre  grêle,  tendue,  était  depuis  fept 
années  fouvent  tourmentée  de  douleurs  dans  un  fein, 
dans  leq-uel  elle  portait  plufieurs  glandes  allez  volumî- 
neufes  rénittentes.  Elle  avait  eu  long  • tems  une 
fièvre  quarte à laquelle  avait  fuccédé,  après  quelques 
mois  , une  hydropifie  afeite.  Les  urines  étaient  rares 
& briquetées  , l’abdomen  très-tendu,  fans  être  extrê- 
mement volumineux.  Au  tacl  on  reconnaifTait  facile'* 
ment  l’épanchement,  les  extrémités  inférieures  étaient 
œdématiées  le  foir,. la  refpiration  gênée  lorfque  la  ma- 
lade était  couchée,  il  y avait  alors  auHi  une  petite 
toux  fèche.  Je  confeillai  l’eau  thermale  avec  l’înfulion,* 
de  chicorée  nitrée,  les  demi  bains  qui  furent  gradués" 
jufqu’au  30.°;  l’étuve  difTîpa  promptement  l’œdématie, 
mais  le  ventre  prit  un  peu  d’accroifTement.  Je  fis  faire" 
ufage  d’une  potion  avec  la  fcille,  (k  ces  moyens  coin* 
Binés  diffipèrent  en  moins  d’un  mois  tous  les  fympte- 
mes  d’hydropifie.  J’avais  fait  fubfiicuerà  la  potion,  des 
pilules  fondantes  où  entrait  la  fcille  , <&  la  mak^e- 
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qui  continuait  à baigner  & boire,  était  en  train  dt 
guérir,  lorfque  comptant  pour  peu  les  obftruélions  qui 
lui  reliaient,  elle  voulut  fuivre  fon  beau-Frère,  le  citoyen 
CI...  qui  partait  rétabli  d’un  rhumatifme  très  - grave, 
très.ancien,  après  U deuxième  année  de  l’ufage  de  noi 
•aux. 


Sr  l’opinion  que  pluficurs  fiècles  de  fuccés  a atta- 
ché aux  propriétés  de  nos  eaux  , rapportées  dans  cet 
ElTai,  avait  befoin  de  nouveaux  faits  pour  fe  foutenifi 
des  obfervations  aufli  concluantes  que  celles-ci,  pour, 
raient  fans  doute  contribuer  à faire  connaître  que  les 
différentes  manières  d’adminillrer  ce  remède , de  le 
combiner  avec  d’autres, 'le  rend  d’une  efficacité  mer. 
veilleufe  dans  une  infinité  de  maladies , comme  je  l’ai 
indiqué  dans  le  cours  de  ce  petit  ouvrage.  Tous  lei 
médecins  qui  les  ont  fuivi  quelque  tems,  ont  par  de- 
vers eux  la  certitude  de  l’efficacité  de  ces  eaux,  dont 
je  crois  avoir  démontré  la  nature  des  principes. 

La  confiance  dont  m’honorent  mes  concitoyens , 
m’impofait  le  devoir  de  préfenter  mes  réflexions,  je 
defire  n’étre  pas  relié  au-delTous  de  leur  attente;  û 
je  n’eulfe  pas  craint  d’être  trop  long,  j’aurais  pu  préfen- 
ter un  très-grand  nombre  d’obfervations,  mais  je  tâche- 
rai de  combler  une  autre  fois  le  vide  que  je  puis  avoix 
laifTé  ici. 


mm 


Fautes  à corriger» 

Page  I? , ligne  12,  autant , îifez  vingt. — P»  l.  iç. 
Placé,  lifc»  Placés.  — P,  30,  /.  32,  lorqfu'elle,  life^ 
lorfqu'eJle.  — P.  38,  1‘  i?i  de»  des.  — P.  iderriy 
/.  i8i  c’eft,  lifez  eft. — P.  46  , A 36 , û/jréj  combinée, 
ajoutez  dans  nos  eaux.  — 47  » A 17  ? après  évaluer, 

ajoutez  avec  précifion.  — P.  id.  A 33,  d’exoidée,  lifez 
defoxidée.  — P.  50,  à la  table  analytique,  i.®  p.^  Peau 
thermale,  à Particle  de  la  terre  calcaire  effacez  : 13. 
2®.  P.^  Peau  ferr...  à Particle  du  fer  effacez  le  4...  Puis 
à la  quatrième  ligne  au-defTous  effacez  très  ; puis  ligne 
fuivante,  après  acide  carbonique , ajoutez  par  pinte.-— 
P.  S Ç , à la  fin  du  §.  64 , ajoutez  C'eft  pour  cela  que  ni 
les  bains  chauds  ni  Peau  thermale  ne  peuvent  convenir 
dans  Phémopthifie , par  exemple,  ni  autres  hémorragies 
où  il  y a ofcillation  accélérée  des  folides,  expanfion  des 
fluides  , non  plus  que  dans  les  fuppurations  internes. 
. — P.  57»  A 24,  après  choiera  morbus,  ajoutez  &.  — 
P,  58  » A dernière  , juftice  , Ayfsjuftefle.  - — P.  61  , A 37  , 
à la  fin  du  § , ajoutez  Popiate  méfentérique , ou  des 
pilules  analogues.  — P.  76,  A i5,  ajoutez  après  le  mot 
tems  : c’eft  une  erreur  très  ^ grave  que  d’avoir  avancé 
nn  principe  contrairt. 
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